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NOS DROITS EN GRÈCE

A propos du refus de.M, Venizelos de
prendre part à la campagne électorale,en
Grèce, M.,,Clemenceau fait,, dans YHom
me Enchaîné unç remarque parfaite
ment juste, II déclare ne pas comprendre
que le grand homme d'Etat hellène s'abs
tienne d'intervenir dans une lutte politi-

„ que de laquelle dépend le sort de son
pays. Il se demande si les raisons de
cette abstention — qui sont la mobilisa
tion dé l'armée grecque, l'impossibilité
pour la majorité des électeurs de partici
per au scrutin,, et le truquage des élec-"
lions — ne pouvaient pas être modifiées,-
« une diplomatie aidant ».

C'est l'évidence. La Grèce doit son
indépendance à trois puissances-: l'Angle
terre, la France, la Russie. Elle l'a cop-
quise,' grâce à: elles, contre l'opposition
des Etats germaniques. Ses efforts failli
rent se briser contre les intrigues de Met-
fernich..Les gouvernements de Londres,
de'Paris et 'de Pétersbourg eurent cons
tamment à1 'donnecjdes preuves de leur
dévouement à la cause grecque — en
1822, en 1827,, en 1828, en 1830, -en
Î832, en Ï862, en 1863 — par des actes
diplomatiques et financiers, des envois de;
troupes, des déclarations catégoriques à;
la Turquie, des signatures de protocoles,
'dés convocationsde conférences interna- *
tionales, leur appui contre Othon de Ba
vière, et finalement l'installation "du roi
Georges I™, père du roi actuel, élu sous

.
leur garantie collective souverain consti
tutionnel de l'Etat qui leur devait, pour
une si grande part son existenceJe ne fais
qu'indiquer cette histoire, qui s'est pour
suivie depuis dans des conditions iden
tiques, les puissances allemandes' conti
nuant à protéger les Ottomans contre
léurs' anciens esclaves et les puissances
émancipatrices du joug

;
turc continuant à.

concourir à' l'affranchissement des peu
ples chrétiensdes Balkans.

Le'fait qui"'domine ces événements,
c'est la création:—sous les auspices de
l'Angleterre, de la France et de la Rus
sie, toutes lès trois signataires du traité
du 13 juillet IS63 — d'un royaume indé
pendant et constitutionnel « sous la sou
veraineté du roi Georges et la garantie

.
des trois cours,:» De ce fait dérive, pour
les gouvernements anglais, français et
jFusse, un droit incontestabled'assurer le
maintien du régime, dont ils sont ga
rants. Ce droit

,
est d'autant

.
plus

certain qU!il est confirmé par une autre
disposition du traité, visant l'incorpora
tion, sous les mêmes garanties, des Iles
Ifcniennes-au nouveau"royaume.

, Voilà le fondement solide qui permet
trait à la diplomatie des trois puissances
de s'opposer à la, suppression,du régime
constitutionnel en Grèce. Car il est clair
comme la lumière qui brilié ait sommet
de l'Olympeque ce régime n'existe plus.
Une première fois, la Chambre a été dis
soute (ce .qui étaiMe droit du roi) parce
que la majorité refusait de souscrire-à
la politique germanophile. Une pression
et une corruption formidables^s'en sont
suivies. Les électeurs sont restés rebelles
à'l'une et à"l'autre. La majorité est re
venue, un peu moins forte mais aussi
décidée. Le roi- a fait mine de s'incliner.
Il a rappelé, contraint et forcé, M. Veni
zelos. Puis, il l'a congédié bien que le
prémier ministre fût en parfaite com
munion "d'idées avec le pays et avec la
Chambre. Après l'avoir congédié, i! a
formé un gouvernement de minorité,
dissous une seconde fois la représenta
tion.nationale et convoqué les électeurs
albrs qu'étant sous les armes, ils se trou
vent dans l'impossibilité de voter.

Il a fait ainsi plus que le coup d'Etat
'devant lequel a reculé dans notre pays
en 1877 là loyauté du maréchal de Mac-
Mahon ; il a installé sa dictature à une
heure-où elle est sans opposition possi
ble 'de la part du peuple auquel il a juré
de. respecter

v
sës pouvoirs constitution

nels. Et* les procédés qu'il emploie pour
la. maintenir contre la volonté popûlaire
achèvent la destruction des garanties qui
résultaient des traités au bas desquels fi

gure la signature des trois Etats auxquels
la dynastie doit la couronne.

Lorsque je vois nos diplomatesse'mul
tiplier à Athènes pour obtenir du gou
vernement grec les satisfactions qu'ils
considèrent comme Nécessaires à la sé
curité des" troupes, alliées,' et invoquer
pour cela des considérations qui prêtent
à des discussions interminables'en dépit
des mises en demeure plus ou moins for
melles'"qui les accompagnent, je me de
mande pourquoi ils ne se servent pas de
I'argumériF décisif, (car il ne semble pas
qu'ils l'aient employé) par. lequel ils
pourraient exiger lè fractionnement nor
mal de Ta constitution grecque.

Le gouvernement ave: lequel ils discu
tent est le prisonnier de nos ennemis,

il tremble devant les Allemands comme
la. feuille, il n'a

.
qu'un objectif : se

déroberà notre,action en nous comblant
de bonnes paroles, <rester avec l'Allema
gne en nous.noyant sous-les:protestations
d'amitié. Mais ce gouvernement a-t-U
droit à l'existence?" N'est-il pas'la repré
sentation illégale d'une minorité qui-ne
peut s'imposer s'il nous convient, d'exer
cer l'autorité que les traités nous don
nent? M. Venizelos auràit-irété amené à
renoncer d'avance à la lutte si nous
avions épuisé nos moyens légaux d'in?
tervention? Des actes internationaux
d'un caractère indiscutable ne noua
créaient-ils pas en Grèce une situation
beaucoup plus forte que celle que nous
invoquons pour préserver et fortifierno
tre corps expéditionnaire à Salonique ?
Ce sont des questions qu'on ne peut
manquer de se poser.

.
•'

S. PICHON.

L'incorporation de la classe 1917

_

i
,

'

»
lia commission de l'année) de la Chàm-,

bre-a approuvé hier le rapport sur* le
projet de loi autorisant le ministre de la
Guerre à incorporer la' classe 1917.

Le rapport ne porte aucune date;d'in
corporation, cette date est laissée à râp-
préciatiOn du ministre de la Guerre.

-

LE GÉNÉRAL ALEXÉIEFF

gçandrofficier de Ja Légion d'honnéur
«t.,

' Le Conseil deg ministres a décerné an
général Alexéieff, -chef d'ëtat-major del'ar-

Nôtre Joîfre dit
« Souscrire à l'Emprunt,

c'est servir la France ! "
; I^ rgiônéral^oominiajiidant en,chef vient-d'adresseraux troupes placées-sous

; ses oiroeg ,l'ordre- général. 6xrivant.au sujet de l'emprunt national dont l'émis-
.

sion, a' commencé .hier
-, . , .« Le 25 novembre la,France émet un grand, emprunt "pour subvenir aux dé-

ipemesjfà la,Défense;nàtionale.Tous ses appels qu'elle a adressés depuis le
i début'de la guerre ont été entendus: Cest que chacun connaît

,
la- richesse de

la
t
France, c'est, que tous'ont;confiance, dansses 'destinées et dans l'issue* favo-

.
rable dé la lutte.

, . .
-m Tous rceux-,qui souscriront rempliront^leur devoir de, bons Français. Ils

\yi trouveront' aussi >leur avantage;- Quiconque versera 87; /r>; 25 recevra un titre
ae, 5

,
francs de rente. .Cest donc un-placement effectif, de 5,75 %,,'era rente

française.
• -•

' : • f ; ' *
. • • . . • - . ,• yr>Vous avez, sans-doute,'entendu'vos parents rappeler les heures terribles

de^lSlO. 'Après* cette<guerre,i il iy eut " l'.emprpnt ' de la libération du territoire.
-

Cette fois, grâce à vos efforts, ce sera, comme l'a dit le ministre des Finances,
• l'Emprunt.de la Victoire.
- y yi- Songez d foutes ces choses :-écrives-les-à tous ceux, parents et amis, que
' vous' ùvez' laissés-derrière''vous ' au •

pays'natal. Dites-leur que souscrire ~à l'em-
• phint-,c'est;'sèrvir-, la^France;- c'est;- combattre pour elle avec vous, c'est'.vous

.....
apporter'l'aid^^là,plusefficace que' l':on ; puisse vous fournir à} l'heure <actuelle

.
et, en même temps assurer vetre- avenir et, avec votre' avenir, celui

,
de vosenfants.

^ " J. JOFFRE. "

Le Succès de l'Emprunt
a été grand hier

Âssù rez- le encore !

' Soldats,
>
ouvriers,- /bourgeois, commer

çants,' industriels, — tous 'sont allés aux
guichets de l'elmprunt,, hier.

: Banquiers,
i hommes d'affaires, agents de

obarfge,'. arronnés, notaires,, dès la veille,
avaient commencé,à- transmettre les ordres;
de leurs' clients! 'Et quand, les. guichets
s'ouvrirent,1-à-neuf.Jieuresdu matin, le mi-'
nistère^d'es- Finanices, déjà possédaitrune;

ldngfue liste de souscriptions. Le' téléphone,
le télégraphe-et le'courrier avaient apporté,
triv grand;nombre'de

.
millions.

r ,
j

-
lté- peuple aux guichets

Les- bureaux de. souscription -des- quar-'
tiers populaires; étaient,, dès'midi, iheure,
de la^ sortie des ; ateliers, assaillis par unevéritable : foule. Quel bonheur, pour les
humbles de l'arrière, d'enfin pouvoir dé
fendre* leur -France d'une façon,,-directe.
Des* ouvriers, «des midinettes apportent-
quelques petits billets'péniblement amas
sés en collecte. Ils attendent dehors, car le
bureau est plein;,ils congstereni à 'cette, at-

ladenier, .aujourd'hui' j'apçporteraisà
France 1 ». - . - , •
,.11. rentre

,
dans la banque et les. gosses

'applaudissent : « Viye Pap«, Roùge t »,"hurlent-ils-en brandissant des sabres de
;i>ois.

A la Banq.ue^de-Fran'Oe centrale les sous
cripteurs passent àvtçanrers -des grandes
salles : darnis,l'une,, on échange des. Bons
die la Déîensa maitioïiale,

-
daais l'autre on

écihain^w la.,Rente,, dans ,1a troisième on
souscrit a^€>c da niUCQiéraire.

; ,Quelques maraîoHers venus aux Halles
oe matin n'ont ; pas voulu: retourner ?dons
leur banlieue sans-penser, par la. Banque.
Les vodlà en ;

blouse,.qui.pénètrent sous le
grand portique. Devant.le guichet ii3 sou
lèvent la' blouse, et

•
retirent, il somble-

.rajit, d
1®

leuç, poitrine, des liasses de- bil
lets de bancpie.

. . .
: :

Le> foyer de l'emprunt

Monastir est encore Serbe

^hta-;i;i)ieure d-u;repas.- Il fait ,froid'dans

Général ALEXÉIEFF

mée russe, la distinction de grand-offleier
de la Légion d'honneur.

Le général'Pauest chargé de-la JUri.pré
senter.

M GRÈCE ACCORDS

les garanties demandées

Athènes, 25 Novembre.
Le : gouvernement hellénique a remis

hier après-midi, à cinq heures, sa ré
ponse à la note des puissances;

,Cette ; réponse, conçue en termes très
amicaux, donne satisfaction aux deman
des de l'Entente et ,accorde les garanties
essentielles considérées comme néces
saires.

La réponseest satisfaisante
dans l'ensemble

{De notre correspondant particulier)
.Athènes^ 25-Novembre::

Voici .ce que j'apprends sur la -réponse
de la Grèce : . .. . > v ; . .Elle-est,satisfaisantedans, son ensemble,
puisqu'elle accepte les 'principes généraux
ênumèrés dans la;note de l'Entente

- '
Mais elle n'apporte pas plus de préci

sions- que .la note,, elle-même,,
.
eh j'ajoute

que,- sur certains points, sa- rédaction,' un
peu obscure, -nécessitera des explications
complémentaires. Quand, par .exemple,, le
gouvernement' grec, dans sa réponse, re
prend telle phrase.', de la note de d'Entente,
certains mots sont supprimés, ce qui, sans
altérer lé sens, peut atténuer la portée:de
l'engagement.

. • 'Reste l'application dés principes posés'.
Il faut que ces principes se traduisent,

maintenant, en actes, eh réalités.
Il s'agit, en effet, en vertu, même

,
des

principes posés d'oitenir pour les. alliés
une plus grande liberté en ce., qui touche
la disposition du chemin de fer.'Il-s'agit,
aussi, du retrait des troupes grecques V
non pag que les alliés 'aient considéré, la
présence de ces troupes comme, une,'me-
nace. pour eux — -hypothèse que ..le roi j

Constantin-lui-même q'/dlifie ,d'insultante J

pour la Grèce — mais parce que .ces trour '

pes constituent-forcément une gène ,pour (
les nôtres, chaque fois qu'il s"agit, âe

•
transport, de ravitaillement, de logement, |

etc., etc. Elles devront donc être autre
ment réparties, notamment sur'.les couf
fins de la frontière nord-ouest où elles se- ;

vont, d'ailleurs,, d'autant plus utiles- que !

cette région pourrait bien être en butte I

aux. incursions- de bandes ennemies. a

; Mais le foy«r' de reraiprunt c'est le,pavil-
»v ,

3<Si;;dè.:®loié,;
-
^où;Aea ".nrtllieçs^oè.jBquaçrjjK

ns I. teu£s.^passent.- Les^quatre;cmts ©ny|qyéès
i,eS piWlR g^ent,-mais,qu'importe..J—,lès « piarWiiindea de l'emprunt », çom-i'.iii..'. sont

,
mi?» tranchées, â moUïs.Tr{"'in's "nTr-le' "

ïheidlt.tifa VlëUi.^h'atpëntiët (}tutàtiëhte;
Ipt. eHes me- sont .pas bien méctentes, nos'
tranchées, ajoartfe-t-il'en souiriaîit. > -..Esoelléntef innovation, en outre,

•
d'aiv-oir,

pefanis-;aux- possesseurs :de. livrets- d'épar
gne, de dhangeir tout .ou partie de leur ar
gent pliaoé.en ajoutant, en numéraire,-une
somme équivalente. C'ftst dans les bureaux
de.posie: que généralement les clients des
ca.isses .'d'épargne sont venus offrir leurs
fonds,j-pidrfois hicn.petiits.
•

A'aàsiii les bureaux,de poste se trauvaiedt
hieti' encombrés d'éooiiers, d.e tourtes jeunes
filles,*, de .bonnes, ou. de valets de channihre,
de-, tous.ceux,; en; somme,,.dont l'ordinaire
fortune est ' un livret jyrâce.auquiel ils éco-,
ncwndsèhit-framc par franc.

>
i

Notys, sommes à trai\Tie®s
.

quelques
quartiers. 'de Paris Jeter un coup d'œil sur
les '-.lieux; de souscription.:. • .
' .Dans,,l'annexe ,de la^ Banqkie de France
d'Âutauil", .les souscripteurs

•
s'assemblent,et

causent, comim© dains, un salon. C'est une
école,de fraternité'que.oe, salon irruproyisé :las classes les'plus, diverses sont reiprésen'téës.., \ : ''

: ..._
. , ,,

'
,II, y.a une .petite boûi^eoise réveniant du

marché,'/une élégante dame de retour* du
Bois, .ùnv dign® veilet 'de pied aux flavooris
blancs"et un vieux m-onsieur style ' régence
cbçwissé de guêtres.

t ..
""

On se ,déma.tod«,<ies ' renseignements, onconsulte des barèmes. La solidarité du de-
voir raippiwhe-tou's ces geins.

:
Ii'obole du révolutionnaire
Vôi'ci'là succursale de lai Glacière. :Des

vieux -en bôurger«n.détravail miéditeai't de
vant ' les:

: placards srtir lesquels les' diffé
rents -'«.'càs' » de rèmprunt'sont ex.pltqués.

« Tiens, voilà « Papa Rouge... » orient
des gosses1qui'passent en' banale,

« Papa'Rouge »• c'est un. vieillard à-bar
be 'blanche. "On-l'appelle ainsi à la Glacière,
parce que jadis..avant la .guierre... •

il
rassemblait des amis le-soir pour «. causer,
révolution ». Il a\=ait été communard,. et

-des plus furieux. Il rçstait adversaire de;
toute, institution sociale. Mais depuis la-
gnerte : ilî. a ' réfléchi.' Et aujourd'hui ' il!
vient

;
souscrire.

- , ! :
« Bàpa Rouge*», sur'Ic seuil de la'ban

que,-profite de-son-'autorité.:II'(fait une 'es-'
ptoe de conférence :, « Allons les'timides,citait il, faut marcher...' En 70 aussi, il'y
ajeuViin emprunt... -les-femmes' donnaient
leurs' bracelets,-"leurs'boûcles d'oreille...
C'était la' 'défaite, ' et cependant les titres
se sont cotés, après, à -cènt vingt-deux'
francs': Ah !• si j'en/avais.pris,'quel beau
4

me "oirl-es surnomme,' — 'dapuis ie matin
jtiscju'à lii Jtthit n'ont cessé ds fâitë/ lës
« opérations » des « clients Elles ne peu-;
vènt guère déjeuner, s le,, temps rpanque —et.'eÛes consentent de tonne grâce au sacri
fice. Parfois, rapidement, 1tout en causant
aùVclient » qui les suit, elles vont à l'éven
tairede la pâtissière du pavillon installée
à 'ia porte. Elles achètent un-gâteau ; tout
en expliquant une conversion elles le" cro
quent

MM. Voguet, et Gerfbeer de Medelshein
dirigent oe magasin à millions. Tels' des
blï3fs:,de rayons ils passentà traverséle -per.
sonnel grouillant, adressant une observa
tion' ici, tranchant l;i un cas difficile d'un
seul-mot.'

- - .
.-.' - -- .En général les sousarifpteurfj n'eurent,

nulle part, pas trop à attendre., ni à-faire
la queue.

La m'Ultiplicité des giui-cbets, — l'orgiar
nisation ,de la oomptabdlité, — l'a.ide des
formules tout imprimées pour les échan
gés,de valeur, — la simplification, des for
malités d'identité, — et aussi l'urbanité du
personnel ainsi que la courtoisie nationale,
— toutes' ces raisons ont rendu le travail
facile et rapide dans les établissements of-
flfiiéls comm'e.dans les banques.:

.Un petit accident fut seuleomeint £ déplo
rer. A N'euilly-sur-Seine, urne dame, Mme
Renault, bousculée et serrée dans le re
mous dû public, devant une succursale de
banque, toamba et s'évanouit.

Dès-hier soir on a pu se convaincre que
les plus belles espérances des pluis.opti
mistes. seront certes dépassées par la réa
lité. .De-tous les Jjas de laines sortent et
Sortirontî les millions, et bientôt î les miil-
liai^ls."-

r Gros succès en province
' Ainsi..que le "constatent tous les télégram
mes .de nos corresipondants, un empresse
ment sans précédent s'est manifesté en province, en faveur de .l'emprunt.

, . -
* C'est ainsi qu'à Bordeaux notammentdès
l'ouverture des banques, le public'affluait
aux-,g.ui<c»hets-des banques où; toute la jour
née, régna un mouvement intense. On ne
peut encore- connaître-les résultats, de la
journée, mais ils dépasseront certainement
toutes les prévisions.
.

De môme1à' Marseille, une grande anima^
tion a.x-égné toute la.journée aux- guichets
des grands établissements financiers, la
première souscription enregistrée a été cel
le,.'de l'Association des employés munici
paux dont, le trésorier, a effectué unverse
ment de cinquante mille francs. Cet,exesm-
ple a,' été suivi

•par dautres syndicats. '

{De notre envoyé spécial)
Salonique, 20 Novembre.

Be'Monaslirpar Salonique
,

,
Que.se passe-t-il à Fendroit mime où

nous.sommes
.
? Est-ce, un miracle ? Nous

n'en savons:rien Monastir. tient tou
jours.

, TLe seize novembre tout était/perdu, le
colonel Vassick avait donné l'ordre aux
consuls, de. partir et les consul étaient
partis,, et les.-fonctionnaires étaient par-,
tis., et. Vespoiraussi. De l'avis de son chef
la ville ne pouvait plus être défendue quedurant deux jours.

Hier, dix-n^f novembre, jour anni
versaire de la prise de Monastir par les
Serbes, on a dit une messe en souvenir ;Monastir est,encore, serbe. Le commandant lui-même ne. se l'explique que pardes suppositions.

, .Sur Babouna les Serbes étaient deux
régiments et les Bulgares, deux brigades
plus de la cavalerie. Alors, les Serbes se
retirent pour ne pas être pris dans un
mouvement tournant qu'opèrent les Bîil-
gares. Ils descendent leurs canons éta
blis à douze cents mètres d'altitude,avec
des bœufs et> se retirent sur Prilep qu'ils
rte peuvent plus tenir. Les Bulgares ren
trent à Prilep;

Les Serbes arrivent sur Bafcirnubour-
nou-Topochani^Alinze, leurs ' dernières
positions. Ils y arrivent sans chaussures,
la faim au ventre, la cartouchière vide,
elle ne-l'est plus maintenant. C'est alors
que l'ordre est donné aux autorités d'é
vacuer la ville ; c'est alors que le colo
nel Vassich dit : «Je n'en ai plus que
pour deux jouts. »

Le dernier train part emportant les
marins français. Le silence envahit la
cité condamnée. On n'attend rien, on
suppose que.la cavalerie bulgare avant
d'arriver dans la ville a fait un détour
peur couper ' d'abord les voies de sortie.
Réellement, à la nuit tombante, on se
croit enfermé, mais rien n'est signalé au
commandement.

;
En attendant les Bulgares

A dix heures du soir, le train de Solo
nique apparaît tout de même, il entre en
gare dans .Vobsçurité, sans siffler. Cette
foistrois wagons au lieu d'un sont ac
crochés à la locomotive, deux personnes
seulement descendent. Un convoi de
chars à bœufs, sans, lanterne, monte vers
la gare.Les deux wagons supplémentai
res ^ppoTtoimi4es munitions, on les dé
charge sans .pejrdrs une minute. Sitôt le
preiftifr çhttr'ntnpli, il i>#U sur la routé
de Prilep. Comme> on rencontre autour
d'aittres champs de bataille des chevaux
tombés mourant de fatigue au bord des
routes, ici, ce sont des boeufs ; deux qui
viennent d'être abandonnés crèvent'au
bprd du trottoir.
«Pendant la nuit, pas de Bulgares. Le

lendemain pas de Bulgares. Je demande
au commandant : « Que se passe-t-il ? »
Il répond : « Je ne comprends pas ».

Toute la journée, même q*itestion ;
toute, la journée, même réponse. Enfin
le soir; le colonel apprend que les Serbes,
ne •sentant plys

.
de poussée depuis un

jouir, ont voulu se rendre compte, qu'ils
ont cherché à prendre contact avec Ven
nemi et qu'ils ne Vont presque pas
trouvé.

Subitement Varmée bulgare qui avan
çait sur Monastir s'est fondue. Pour
quoi ? On n'en.sait rien. Le colonel Vas
sich rie sait rien des mouvements exté
rieurs dont peut dépendre son existence..
Isolé, il.ne peut raisonner que par déduc
tions. Trois 'choses ont -pu se passer :
une avance'françaisesur la rive gauche
du Vardar ; un débarquement russe à
Varna ; une lutte finale entre Serbes et
Bulgares dans les défilés de Youtchou
et de Katchanîjc.

Vous, vous • êtes loin, et vous savez
peut-être les raisons de la survie de Mo
nastir. Nous,nous sommes sur les lieux
et nous ignorons tout. C'est à la troi
sièmeversion^quel'on croit. Il est exact
que l'armée serbe, celle d'en haut, celle
qui,est enfermée, a changé de,tactique
dans une suprême résolution. Lâchant
les Allemands, elle s'est rassemblée dans
la plaine de Kossovo, elle ne voulut pas
traîner plus longtemps son agonie, c'esIT
de là qu'elle va se ruer pour vaincre ou

disparaître. L'es Bulgares, devant elle,
ont huit divisions ; si elle• ne-réussit

•pas, elle mourra
,
bien.

Le çléfilé de Katchanik est difficile
,les Bulgares ont fait,un .détour pourprendre celui de Kouichour qui mène à

la plaine de Kossovo. Ont-ils ramassé
leurs hommes pour aller au-devant de
la menace,'les Serbes ayant eu tm premier succès ? Ont-ils obligé les Bul
gares à se renforcer ? Tels sont les se
crets qui planent sur ces heures tragi
ques.

Albert LONDRES.

Les projets de l'ennemi
dans les Balkans

M. Radoslavoff.le président du Conseil
bulgare^ aurait tout récemmentdéclaré î
« Lorsque la Bulgarie en aura fini avec,
la Serbie, elle commencera une autre action, mais je ne puis encore dire laquel
le ». Gela n'est pas bien difficile à devi
ner/.

Pour savoir ce que fera l'ennemi, il
faut toujours chercher ce qu'il faut faire
de plus gênant pour nous, et agir èn con
séquence. Si on s'est trompé, tant mieux.
Que l'empereur allemand aille ou non
à Gonstantinople,où il est d'ailleurs chez
lui,, cela nous est tout à fait égal. Qu'il
y emmène son armée d'Egypte et qu'il
lui' fasse passer le Bosphore; nous ver
rions cela sans trop de peine. Mais il
n'est guère probable qu'il entreprenne
une fort longue et peu commode opéra
tion par terre, ayant pgur objectif le ca
nal de Suez, avant d'avoir assuré ses
communications. Or, ces dernières
seront d'autant plus menacées qu'elles
seront attaquées plus près de

- leur
racine, et que l'armée se sera plus
éloignée de

>
cette, racine, C'-est dire

que les communications
.
allemandes

doivent être menacées non pas en Egypte
(quand les Allemands y seront), ni enSyrie, ni même en Asie mineure, entre la
Syrie et Gonstantinople. mais bien enSerbio'et en Bulgarie, à la porte même
de l'Autriche. L'état-major allemand le
sait aussi bien que nous, et, par suite,,,
son prçmier soin doit être de se débar
rasser de toute menace possible.

Donc, il n'est nullement douteux quel'objectif allemand et bulgare, après
l'écrasement de l'armée serbe, soit de jeter à là mer le corps expéditionnaire
it'àrico-àîiglais.Voilà rëyenlûalité ci pré
voir, et à laquelle il faut parer" du moment que nous décidons de continuer et
d'accentuernotre action en Serbie.

On dit chaque jour : le corps expédi
tionnaire reçoit d'importants renforts.
La vérité, c'est que le corps expédition
naire continue à débarquer. On ne peut
guère se douter do ce qu'est le transport
d'une force importante par mer quand
on ne l'a pas vue. Sans parler du nombre
énorme de bateaux nécessaires pour faire
la navette entre les points d'embarque
ment et ceux de débarquement,il est dif
ficile d'imaginer ce que sont les seuls
faits d'embarquer et de débarquer. Pour
les hommes, cela va tout seul, surtout si
le débarquement s'effectue hors de por
tée de l'ennemi, ce qui est le cas à Salo
nique. Mais pour les chevaux, pour les
voitures, pour les canons, pour le maté
riel, les munitions et. les approvisionne
ments de toutes sortes 1... Ce n'est plus
mettre une armée en mouvement, c'est à
proprement parler déménager et emmé
nager une armée. Tel est le grave défaut
des expéditions outre mer.

Depuis longtemps déjà,' chaque jour
augmente notre force sur le Vardar, en
raison de cet apport^continuel. Où en
sommes-nous ? Je l'ignore. Mais il est
probable que cela n'est pas fini pour
nous et encore moins pour, les Anglais.
Quant aux Italiens, cela n'est pas com
mencé, et entre le jour où ce-sera com
mencé et celui où ce sera, sinon fini, du
moins en mesure d'être utilisé, il se pas
sera du temps.

Aussi, le mieux pour le moment est de
recueillir l'armée serbe, heureusement
non désorganisée; ni démoralisée.

Général BERTHAUT.

Communiqués officiels
SUR LE FRONT FRANÇAIS :

• (480e jour de Guerre) 3 Heures soir.
EN ARTOIS et EM LORRAINE, combats à fa grenade au cours de la nuif sur

% quelques parties du front, /-
.Notre artillerie a exécuté des tirs efficaces sur des emplacements'demitrail

leuses dans la RÉCION DE FRISE, vallée de la Somme,*..-et dans la RÉGION
DE ROYE, sur la station de. Beuvraignes et sur Laucourt

; .Canonnade habituelle sûr le reste du front.

.
'ii heures soir.

Aueun événement important-à signaler.

Les souscripteurs au Pavillon de Flore

CORPS EXPÉDITIONNAIREDES DARDANELLES. — L'ennemi mon
tre depuis quelques jours une activité croissante.

Le 21,. après un bombardement violent il a tenté trois attaques successi
ves contre le front anglais pour reprendre les tranchées perdues le 15 ; sesèfforts ont partout échoué. Décimé par les feux de l'infanterie et de tartil
lerie anglaises auxquelles s'étaient jointes Vartillerie et lès mitrailleusesfran
çaises voisines, il s'est retiré laissant sur le terrain de nombreux cadavres.

Des d'eux côtés la guerre
.
souterraine continue avec fa même activité.

Le 21, nous avons fait donner avec succès un camouflet. Le 22, nos sapeurs,
rencontrant un rameau turc, ont mis en fuite les travailleurs ennemis. Nom
avons aussitôt fait jouer un, fourneauqui a ébranlé l'ouvrage ennemi.

> -Durant toute la journée du 23, fusillade intense, bombardementt jpt de
grenades,de la part des Turcsi Ceux-ci, bien que ravitaillés en munitions, se
montrent nerveux ; harcelés par nos avions qui ont bombardé la voie ferrée
Gonstantinople-Dédéagatchet endommagé ses ouvrages d'art, par les monitors
et les bâtiments légers qui bombardent fréquemment la câte d'Asie, ils sont
sans cesse ténus en éveil et obligés de nous opposer, des forces importantes.



Â LA CHAMBRE
La hausse des sucres

Après avoir entendu une question de M.
Théo Bretin, député socialiste, .sur les su-
jcres,'- et l'intéressante réponse qu'apporta
<à.lia tritrane M. Clémentel, .ministre du
Commerce, la Chambre a perdu beaucoup
de temps, .hier, pour savoir si elle modifie
rait ou ne modifierait pas le mode de no
mination de ses grandes commissions ; et

.
finalement elle n'a rien décidé du tout. Elle
n'a fait également qu'amorcer l'examen
d'une proposition ayant pour objet d'exo
nérer de certains droits diverses pièces re
latives aux successions des soldats tués à
l'ennemi. .-agit

Donc, M. Théo Bretin, rappela d'abord
ta hausse énorjne subie par lés sucres qui,
au'déibut de.la guerre, valaient au détail :
8 fr. 75 le kilo et coûtent actuellement
A fr. 20. Certes, la production,a diminué ,te n'est pas, à en croire l'orateur, un mo
tif de hausse ; le seul, le vrai motif, c'est
la spéculation.

Le gouvernement, il faut le reconnaître,
a fait des efforts pour enrayer la hausse :
augmentationde la main-d'œuvre, réquisi
tion des sucres, etc... C'était des mesures
inâflics^cês

Le ministre, M. Clémentel, répondit que
la situation s'annonçait excellente quand
la guerre éclata, portant dans l'indus
trie bettera-vière les troubles les plus
profonds puis- l'invasion nous enleva
fiO % de nos produits 'sucriers; En
suite, les grands pays producteurs, com
me l'Angleterre et la Russie, nous furent
fermés. A toutes ces causes, constata M.
Clémentel, s'est ajoutée celle de la hausse
spéculative qui est, d'abord, venue de l'ex
térieur. ...Quelles mesures le gouvernement a-t-il
prises pour assurer l'approvisionnement en
sucre du pays ? Il augmenta la main-
d'œuvre, grâce au concours du ministre
de la Guerre.

. . ,

— Puis, des achats furent faits à l'étran
eer, ajouta M. Clémentel, au prix avanta
geux de 46 fr. 47 les 100 kilos. Toutefois, il
faut l'avouer, ces'mesures n'empêchèrent pas
la spéculation mais elles en/rayèrent la
.hausse. ' <

Il faut <tanc chercher une autre méthode.
D'abord, le gouvernement est résolu à pren
dre les mesures les plus énergiques h l'égard
des usiniers chez lesquels le prix du suctr
ne sera pas en relation avec le prix de la
betterave. (Applaudissements).

L'achat de stocks importants h l'étranger
n'est pas facile. Néanmoins, nous en ferons
suffisamment pour être couverts pendant'de
longs mois avec notire stock, ' *Oh peut penser à taxer le sucre, mais la
taxation ne peut être décidée qu'après une
enquête minutieuse et tous les intéressés
avant été ' entendes.

Le temps de guérite est un temps de'com
mun sacrifice. Le gouvernement ne saurait
tolérer un seul instant qu'une minorité ajou
te, pour son profit égoïste, une souffrance de
plus à la Nation. (Applaudissements).

Les pouvoirs
de la Commission du budget

sont prorogés
L'incident fut déclaré olos, et c'est alors

• que s'engagea la longue et confuse discus
sion sur "une proposition de résolution ten
dant à compléter l'article 12 du règlement
en vue"d'àlïgmenter pendant la durée de
la guerre, ie nombre des membres des
grandes commissions. • i-

M. Albert Fabre développa un çontre-
projet tendant à nommer, dès maintenant,
une nouvelle commission dtl budget pour
1916. M. Marc Révilile proposa,- au contrai
re, ,de proroger jusqu'à la fin des hostilités
la commission actuelle du budget.

_
-La proposition de M. Marc Réville était

adoptée à.mains levées.
Et, pour conclure, la proposition de ré

solution fut, par 355 voix contre 172, ren
voyée à la commission.

On adopta ensuite &ans débat un projet
relatif à la transformation des troupes
auxiliaires marocaines en corps réguliers
et aux droits à pension des militairesmaro
cains servant dans des corps réguliers,
aiprès avoir servi dans les goumiere et les
trouipes auxiliaires.

Puis" on aborda la discussion d'une pro
position de loi de M. Bergeon ayant pour
objet de dispenser du timbre et de l'enrë-
gist,remont les pièces produites à l'effet
d'obtenir remise du paiement des objets,
sommes et valeurs dépendant des succes
sions "des militaires ou marins tués à l'en
nemi et des civils décédés par suite de cet
te guerre.

M. Marc Réville fil observer qu'à son
sens la proposition est dangereuse pour
l'avenir, èt ivl. Caillaux demanda le renvoi
du texte à la commission, car il estime ab
solument inadmissible qu'on décide, à l'a
vance, d'exonérer de tous droits toutes les
successions, quel qu'en^solt le montant,

M. Joseph Denais dit qu'il ne pouvait pas
y avoir deux sentiments dams la Chambre,
car ce n'est pas l'heure, dit-il, de faire de
lia « démagogie fiscale ». Ce n'est pas tant
un acte de' bienveillance fiscale qu'un hom
mage moral rendu à ceux qui sont morts
poror la Patrie que la Chambre veut for
muler. Rien nie s'oppose à l'adoption de la
proposition.

M. Caillaux insista pour le renvoi à là
Commission.

M. Deligné, commissaire du gouverne
ment, combatit l'argumentationde M. Cail
laux. ;Le renvoi à la commission fut repoussé
par 276 voix contre 247, et la puite du débat
renvoyée à une séance ultérieure,

Aujouii-d'hui vendredi, repris® du projet
sur la taxation des denrées.

Au Fil de l'Heure
La Chambre a entendu mardi plusieurs

discours sur la vie chère et les moyens de
rendre la vie moins chère. Il résulte de cet
te discussion que les idées n'ont jamais été
plus abondantes. Mais le beurre et les œufs
n'ont jamais été plus rares.

De cette rareté vient leur prix qui a une
tendance à augmenter à proportion que
leur quantité diminue,—la consomma
tion demeurant à peu près

s
constante.

Le m&lleur moyen'et le plus assuré dà
.rendre la vie moins chère, c'est donc dé
pousser à la production et de diminuer le
gaspillage dans la consommation.

Des mesures propres à rendre la produc
tion plus intensive auraient pu être pri
ses dans les départements par les préfets.
Soyons justes : elles l'ont été quelquefois.
Soyons précis : elles ne l'ont pas toujours
été La main-d'œuvre a manqué par en
droits où il eût été facile de la compléter.
Par-ci* par-là, il s'est manifesté quelque
découragement et aussi quelque désœuvre
ment. On a pensé que si les récoltes man
quaient l'année prochaine, il resterait les
allocations. Et l'on a négligé de soigner
les poules.

Quant aux gaspillages dans la consom
mation, et, pour certains produits, quant à
l'abus des réquisitions, j'aimemieux ne pas
en parler. Ils sont inévitables dans l'état,
de choses anormal que crée la guerre
ils ne sont pas irréductibles. Je ne doute
pas que la Chambre n'ait parfaitement dis-:
cerné l'importance de ces causes premiè
res de la vie chère. Mais elle a- surtout re
gardé du côté de la spéculation, qui, s'a-
joutant à la rareté et au gaspillage, ajoute
à la hausse naturelle une hausse « facti
ce ». '

Faisons comme la Chambre et remettons
à demain la suite de cette intéressantedis
cussion.

Un Spectateub.

LA VIE CHÈRE
Les cours pour la semaine prochaine

.
Du tableau que publie, pour la semaine

:qui s'ouvre, la commissionchargée de. faire
connaître les cours de gros et de détail dès
denrées de consommation courante à Pa
ris, et qui doit être affiché chez tous les
commerçants, nous extrayons les prix de
détail des principaux articles suivants :

Viande. — Bœuf : Entrecôte, le kilo, cours
supérieur, 4,40 ; cours. lr«, i ; cours 2e

,
3,50 ;

courts 3«. 3,30. ; bifteck, 4,70, .4,30, 4 et 3,80 ;
bavette a pot-au-feu, 2,' 1,70, 1,60 et 1,40 : mi
lieu de poitrine, 2, 1,80, 1,G0 et 1,40 ; collier,
1,90, 1,70, 1,60 et 1,40 ; jouea, 0,60.

Veau : quasi, 3,60, 3,50, 3 et 2,60 ; poitrine,
3, 2,90, 2,60 et 2,40 ; épa.ule, 3,10, 3, 2,60 et 2,80;
collet, 2,40, 2,30, 2,20 et 8,10.

Mouton : gigot raccourci, 4,20, 3,80, 3,20,
2,50 : gigot entier, 4, 3,60, 3,10 et 2,30 ; épaule,
3,30, 3, 2,60 et 2,30 ; poitrine, 2,10, 2, 1,80 et
1,70.

Porc : échine, 3,30, 3 et 2,80, ; filet, 3,60,
3,40, 3,20 j jambonneau (devant) 2,10 et 1,90 ;
jambonneau,(derrière) 2,60 et 2,40.

Volaille. — Poulet de Bresse, le 1/3 kilo,
gros, 1,80 à 2 : moyen, 1,90 à 2,10 ; peitit, 2 à.
8,80 ; poulet gros, 1,55 {i:l,70 : moyen, 1,70 &

1,90 ;; petit, 1,35 à 1,80.
.

J
Ole, dépouillée, 1,70 ; blanche, détaillée, 1,70

^
Lapin, dépouillé (pesé découpé) 1,40 & 1,50 ;

entier ou par demi, 1,30 à 1,40.
_Epicerie. — Sucre cristallisé, le kilo, 1,15 ;

mécanique, 1,85 4 1,30 ; haricots eecs. suisses
blancs, 1,85 à 1,30 ; genre goissons, 1,20 & 1,30;
pois cassée, 1,60 à 1,80 ; vin rouge (9» environ)
0,65 le .litTe.

.Aux Halles Centrales
Les divers pavillons des halles centrales

étaient assez bien approvisionnés, hier ma
tin. Toutefois, au beurre et aux fromages,
les arrivages étaient plutôt faibles.

. ,Le beurre arrive toujours en jpetltes
quantités : hier matin 3.060 mottes seule
ment ont paru au pavillon n° 10. La vente
û été très active, en légère hausse sur la
•veille. Les beurres laitiers furent payés
4,60, les autres beurras de bonne qualité
4,vi0 et 4,50

Les œufs arrivent difficilement.On n'a re
çu, hier matin, que 228 colis d'œufs, "ven
dus de 210 à 240 francs le mille.

Au pavillon de la viande, la situationn'a
pas subi de modifications appréciables. La
tendance continue à être à la baissé.

Les légumes ont eu un marché calme.
On a enregistré une augmentation sur les
tomates et les pommes de terre d'Algérie
ainsi que sur les haricots verts de France,
Les pommes de terre restent stationnaire*.
Nous croyons à une hausse prochaine. Les
légumes étaient coté? comme suit :

Pommes de terre, 15 à 20 fr. les 100 kilos ;
épinards, 30 à 38 ; oseille, 85 à 35 ; haricots
verts, 50 à 90 ; oignons. 30 à 40 : artichauts,
15 à. 30 le cent ; choux de Bruxelles, 30 à 45
les 100 kilos ; choux, 85 à 40 le ceint ; choux-
fleurs, 50 à 75 ; laitues, 15 à 20 ; escarole,
8 à 10 ! chicorée, 8 à 10 ; navets, 15 à 25 les
100 bottas ; carottes, £5 à 35 ; poireaux, 50
à 70.

En résumé, marché très calme partout,
sauf aux fromages où les plaintes conti
nuent à sâ manifester contre la ''criée. Les
prix sont raisonnables dans tous les pavil
lons. 1

A la vente en gros de la volaille et du
gibier, on a enregistré une baisse sur le
poulet résultant d'arrivages de faisans st
de lièvres. Le pris minimum de ce dernier
gibier est descendu à C fr. 50 et celui du.
faisan à 4 francs. Le cours maximum du
poulet est tombé à 3 fr. D0.

L'héroïsme et le dévouement
vertus françaises

Depuis le début de la guerre, innom
brables sont les actes d'héroïsme aux ar
mées, comme innombrables sont, dans
le pays, les dévouements de toutes celles
qui se sont consacrées à nos blessés. Ver-

battue, elle toujours triomphante : (plus elle
frappe, plus elle est méprisée.

M. Hanotaux commente ensuite, en

(Croquis de Mile Micheline fîesco.)
M. G. HANOTAUX

tus françaises, magnifiquement épa
nouies, elles ont été glorifiées hier à la
séance publique de l'Académie française
par M. Gabriel Hanotaux, dans les ter
mes suivants : ' s

« Un jour, du fond de l'âme sociale monte
ce cri : « Plutôt la guerre ! » Et, dès lors, la
nation qui l'a proféré sent de grandes ver
tus sourdre en elle : oe sont les vertus mili
taires. ;

» Comment parlerions-nous, cette année,
de la vertu devant l'Académie, déviant l'a/u-
ditoire assemblé ici, devant l'auditoire
lointain qui noud éqoute, sans penser,d'abord, à cet immense champ de mort et
de gloire où s'épanouit la plus belle des
vertus humaines, l'héroïsme ?

» Llhéroïsme c'est le sacrifice ajbsoiu !
c'est le don de sol à ce qui dure. L'homane
qui a fait « son saierifice » a trouvé l'ob
jet et le sens de sa destinée ; quelque
chose de plein et de fécond dilate son
cœur ; un sang joyeux et fier bat dans
ses veines ; une belle humeur, une gaieté,
unis joie rayonnent de ses yeux et de ses
gestes mêmes. La mort s'étonne et se sent '

Croix-Rouge et à la sœur des Garets, su
périeure de rétablissement des Filles de
la Charité de Saint-Vincent-de-Paul, à
Reims. Il fait un bel éloge des institu
teurs français à propos des deux candi
dats que l'Académie a choisis parmi tant
d'autres : MM. Bastien, instituteur à la
Châtre, capitaine au 114" d'infanterie, et
Salette, directeur de l'Ecole chrétienne
libre des Petits-Carreaux, tous deux
tombés glorieusement au champ d'hon
neur^

M. Stanislas Lamy avait, auparavant,
comme secrétaire perpétuel, donné lec
ture de son rappôrt sur les concours de
1915, disant notamment :

« L'Académie Française' réserve ses prix
littéraires de 1915 aux écrivains morts en
.eoldàts. Le temps reste "aux vivants pour
mériter et obtenir. Elle leur préfère ceux
poux lesquels le temps n'est plus et qui
viennent d'ajohever leur tâche par le don de
leur vie. » '

Les " Prix de Vertu '*

Voici la liste des « prix de vertu » décer
nés hier par l'Académie française :Prix Montyon. — Un prix de 8,000 francs :
A la Société de secours aux blessés militaires,
à Paris, Un prix de 6,000 francs : A la sœuT
Des Garets, supérieure des Filles de la Char
rité, à Reims. Deux prix de 5,000 francs : A
l'Œuvre de Mie de pain de Paris ;' à la sœur
Delaage, pour l'œuvre de guerre Jeanne
d'Are-Sainte-Glotilde, à Paris.. Deux prix de
1,000 francs : A M. Audefroy, maire de Grève-
creur-le-Petit (Oise) ; à M. Ga.pon, maire de
Wacquemoulin (Oise).

Prix Honoré de Sussy. ~ Un prix de 8,000
francs : A l'Association des Dames Framçai-
ses, à. Paris.

Prix toussât, de la valeur de 300 francs,
décerné : A Renée-Marie-Beesède, à Paris'.

Prix Buisson, de 3,500 francs : A l'œuvre
•des jeunes filles libérées, à Lyon-Croix-Rous-
Jse.

Prix Baussa-Gesslaume. — Un prix de 2.005
francs : A l'Association protestante de Bien
faisance, à Paris..

Prix Agemoglu. — Un prix de 1,000 frames :
A l'Œuvre des Bibliothèques populaires catholiques, à Paris.

Prix Charles Blauet. — Deux prix dé 400
framos A l'abbé Nicolas,- à Vaumolse (Oise),
à. Mme Roslna Weisse, à Montigny-en-Goheaie
(Pas-de-Calais).

,Prix Maw-Hyland. — L'Académie décerne
un prix de 900 francs : A l'abbé Dumont, di
recteur de l'Association de Notre-Dame de
Tout-Secoui», & Paris.

Prix Broquette~Gonln. — Un prix de 8,000
francs : A l'Union des Femmes de France, à
Paris ; deux prix de 4,000 francs : A M. Jean
Bnstian, instituteur, A la Châtre (Indre) ; &
M. Jean-Claude Salette, instituteur, & Paris.

Prix Davillier. — Deux prix de 6,000 francs:
A l'Orphelinat de l'Enseignement primaire, à
Paris ; au moire d'une commune envahie.

Prix Argut. —^ Un prix de 4.000 francs : Aux
œuvres de l'abbé Rambaud, à Lyon.

AC SENAT
i propos de l'Emprunt National

Après l'éloge funèbre de 31. CocùJa,, séna
teur du Lot, par le président, le Sénat,
sur le rapport de M. Aimond, adopte
lé projet de : loi affectant les rentes
5 % nouvelles aux mômes placements que
les rentes 3 % anciennes en ce qui concerne
les fonds des entreprises d'assurances de
toutes nations, de capitalisation et d'épar
gne.

M. d'Estournelles de Constant demande
si les. personnes qui souscriront à l'em
prunt & % avec des rentes anciennes 3 %
pourront, au cas où elles ne disposeraient
pas du numéraire nécessaire pour complé
ter le versement, s'associer à des tiers qui
leur fourniraient ce numéraire.

Le ministre des Finances répond affir-
maUvemfnt t

Affaires diverses
M. "Ribot, ministre des Finances, dépose

un projet de loi tendant à ouvrir aux minis
tères de la Guerre et de la Marine des cré
dit supplémentaires sur l'exercice 1914;
Adopté.

M. Ribot fait encore adopter, le projet
de loi tendant à autoriser le paiement des
dépenses afférentes aux réquisitions mili
taires qui n'ont pu être acquittées sur les
crédits de l'exercice 1914. -

Le Sénat adopte ensuite un projet de
loi relatif à l'établissement des rôles de la
contribution foncière non bâtie, pour l'an
née 1915 ; un projet de loi prorogeant les
dispositions de la loi du 19 avril 1900 sur
la marine marchande en ce qui concerne
les prjmes à la construction des navires ;
un projet de loi tendant à proroger ex
ceptionnellement les délais fixés pour la
liquidation et l'imputation des dépenses
de la santé publique par la loi du 22 juin
190G.

Le Sénat s'ajourne à aujourd'hui ven
dredi et la séance est levée. >

L'INCENDIE
de l'ambulance du Bon Marché

Au cours de l'enquête que poursuit M.
L&cambre, commissaire de police du quar
tier Saint-Thomas-d'Aquin sur les circons
tances dans lesquelles a éclaté l'incendie
dans les sous-sols de l'axinexe des maga
sins du Bon Mardhé, il lui fut signalé l'at
titude un peu suspecte d'un jeune garçon,
auxiliaire depuis trois semaines dans la
maison, André Poirier, âgé de quinze ans,
qui racontait avoir vu comment le feu
avait pris naissance. Il le fit venir à son
bureau et ses explications n'ayant pas sa
tisfait le magistrat, celui-ci l'arrêta, d'au
tant qu'il fut trouvé porteur d'un appa
reil photographique ramassé par lui dans
le magasin incendié.

Le jeune homme a été amené hier dans
l'après-midi devant M. Gilbert, juge d'ins
truction, qui a repris en détail les points
du précédent interrogatoiresubi devant le
commissaire de police et qui étaient dou
teux ou obscurs ou invraisemblables. Plu
sieurs d'entre eux ont été élucidés après
des explications détaillées entre Poirier et
les témoins a/ppelés par le magistrat. D'au
tres vont faire l'objet de vérification. C'est
ainsi que André Poirier a déclaré qu'il
s'était caché dans le second sous-sol afin,
d'éviter -la rencontre d'un inspecteur dont
il redoutait la sévérité, il était d'ailleurs
en faute pour s'être amusé pendant une
demi-heure dans une autre partie du. ma
gasin.
- Cest alors- qu'il aurait aperçu une fu-
mée légère s'échapper d'un grand casier
rempli de bailles de coton là où il semble
que l'incendie a pris naissance. Remon
tant alors vers le premier sous-sol 11 au
rait rencontré les pompiers de l'établis
sement qui, à l'aide d'un apparèil porta
tif se dirigeaient vers le foyer de l'incen
die. Il aurait même aidé l'un d'eux à tour
ner un robinet de l'appareil.

Ces faits font l'objet d'un examen ap
profondi. En attendant, Poirier a été gar
dé mais uniquement sous l'inculpation de
vol de l'appareil photographique^-qu'il a
dérobé. '

L'emprunt dé.îa Victoire

Le succès du grand Emprunt de la Dé
fense Nationale est assuiré. H faut qu'il
soit éclatant. Il faut qu'il démoiufcre â nosAlliés, aux pays neutres, et surtout à nos
ennemis, que la. richesse de la France est
incomparable, que les ressources ne lui
manqueront jamais ponr défendre éon
existence, son honneur et ses droits.

Chacun de nouB a le devoir de versetrdans les caisses de l'Etat ses-capitaux, sesépargnes ou son obole, afin de hâter la
Victoire finale qui nous permettra de tra
vailler en paix.

Ce n'est |pas isjeufament notre devoir,
c'est notre intérêt

,
le plus certain,

i La Rente Française, qui est garantie
par la signature collective de lu Nation,
constitue le meilleur et le plus avanta
geux des placements, celui qui donne à
Pépargne la sécurité la plus absolue.^

Là Rente Française jouit de privilèges
particuliers qui ne sont accordés à ameune
viaieur : ses coupons sont exonérés de tout
impôt. •

La Rente Française sert de oaniMon à
tous ceux qui ont besoin de crédit. Elle est
assurée d'un large mandhé qui facilite tou
tes ses négociations. Nous rappelons quela Banque de France, dont la puissance
financière et les réserves d'or sont les plus
fortes du mondé entier, tfait à tous les porteurs des nouvelles rentes, qui les lui de
mandent, des avances pouvant s'élever
aux trois quarts de la valeur des titres li
bérés.

•
En souscrivant- à l'Emprunt de la

.
Dé

fense Nationale, vous accroîtrez encore
les garanties de la Rente Française

„ parce
que vous consoliderez le crédit idu pays.
.

Vous servirez vos intérêts économiques,
étroitement liés à la solidité des finances
publiques.

Vous apporterez au Trésor l'aide efficace
dont il ne peut se passer pour assurer le
bien-êtré de nos soldats, pour payer les
arme3 et les munitions.destinéesh rendrs
plus prompts les succès de notre offensive.

Vous. donnerez à ceux qui défendent,
dans les tranchées, vos biens, vos libertés
et votre indépendance,, le témoignage de
votre reconnaissance et de votre admira
tion..

Vous affirmerez, enfin, devant le monde,
la puissance du crédit de ia France et sa
ferme volonté de poursuivre jusqu'au bout
et sans défaillance la guerre qui nous a été
imposée ! "

PROPOS D'ACTUALITÉ

«
De la camelote

macle in Germany
à l'adjudication

Un grand nombre de caisses de jouets
et de bimbeloterie : Made in Germany,
ont été vendues, hier, aux «enchères, dans
les bureamx de la Douane; è la gare d'Est-
Villette, 105, rue d'Awlbertvi'lliers.

Ces marchandises saisies en douane
dans les premiers mois' de la guerre,
étaient adressées à des maisonsmises sousséquestre et provenaient des commandes
faites à la foire de Leipzig en avril 1914.

Les caisses contenaient une variété in
finie de jouets et d'objets, des personna
ges en carton-pâte peinturlurés, des ber
geries, des ménages, des forts en mlnia-;
ture, dos chemins de fer, des lanterne»
magiques, des cinémas, des appareils
photographiques de pacotille, bref, tout ce
que produit Nuremberg et tout ce qui nous
Inondait avant la guerre avec l'abondance
que l'on sait.

L'approche de l'éppque des. étrennes
avait attiré là, outre le public habituel de
ces sortes de vente, une centaine de patrons de bazars et iméme quelques came
lots.

Les enchères, sur catalogue, furent as
sez chaudes. On vit par exemple -une cais
se de 285 kilos die jouets, pour laquelle
10 fr. 80 étaient dus à la Compagnie de
.Chemins de fer et 150 francs à la Douane,
partie d'unie première demande de 250 fr.,
atteindre flnaiement 710 francs. Une autre,
de 210 kilos, a/vec 115 francs de débours,
est passée de 300 à 560 francs. Les autres
à l'avenant.

Et voilà de la camelote qui, quoique fa
briquée en Allemagne, n'enrichira guère
nos ennemis ! .

LES TRIBUNAUX

Allocations militaires
indûment perçues

Les tribunaux ont été souvent appelés &.

prononcer des condamnations contre les
femmes qui, à l'aide de fausse» déclara
tions, se sont fait remettre des allocations
militaires pour elles et leurs enfants.

Hier, la 8» ctoambre correctionnelle de
là Seine avait à juger une femme veuve,
Alplhonsine Vannier, âgée de cinquante et
lin ans, demeurant rue Saint-Charles, qui
recevait une indemnité comme mère d'un
fils mobilisé. En outre, elle s'était fait pas
ser pour la femme légitime d'un sieur Ri-
cout et recevait à ce titre une seconde al
location. Elle a été condamnée à quinze
jours de prison.

Une auitre prévenue, la femme Ménard,
qui touchait deux fois l'indemnité militai
re, aux 11° et 19e arrondissements, a été
condamnée à un mois de prison par les
mêmes juges correctionnels.

Mercantis de 'Paris
Faubourg Saint-Martin, sortie spéciale' ce

la gare de l'Est .réservée aux poilus en permis- •sion. La porte s'ouvre, un flot de militaires se
précipite dehors et, tout aussitôt, un'flot non
moins serré de mèreamtis se jette à l'assaut
des arrivants.

. _
"

On dirait, mà' parole, qu'ils sont sortis-du^
soi. Ce sont, pour 'la plupart, de ces mercan- \
tis classiques tels qu'on en voit, même en
temps normail.aux alentours des gares et aux
terrasses' des cafés du boulevard.' Ils ont un
fez sur la tête, des peaux de bique jetées né
gligemment sur les épaules, et, pendue sur la
poitrine, toute uaei bimbeloterie variée, des

.
couteaux, des pipes, des chaînes, des mon- *

très, etc.'--i« -, ;
D'où vient toute cette camelote, et d'où vien

nent ceux qui la vendent Y Voilà évidemment
oe que se demandent la plupart des passants
qui assistent à la scène. '

J 'entends dés' réflexions. Un ouvrier s'arrête
,un instant,,hausse les épaules.

— En "vouiez-vous de l'article boche ?
Et une vieille marchandédes quatre-saisons, .indignée de voir avec quelle- insistance les

camelots assaillent les permissionnaires,
s'écrie : " * '

.
'

— Si c'est pas malheureux de laisser em* - '
bêteiv des hommes comme ça !

"Et, ce disant, elle, jette un regard vers un
agent placide qui fait les cent pas sur le trot-' -toir voisin. Sans

.
doute pense-t-elle k part

elle;
— Pourquoi la police, si sévère pour nous, :est-elle si indulgente pour ces mercantis-ià T
Oui, au fait, pourquoi ?... Les alentours des

deux grandes gires par lesquelles arrivent
les permissionnaires sont constamment ftifes-'
tés par ces bandes rte camelots levantins. Ven- -derat-ils vraiment de la marchandise boche V
Je n'en sais rien ; mais à voir leur bimbelo
terie, 11 y a tout lieu de le croire.

D'antre part, d'où viennent ces gens, et qué ' "*
font-ils ici ? Ont-ils des permis de séjour i
Est-on bien sûr que des espions ne se dissimu
lent pas parmi eux ?

Les commerçants voisins se plaignent de la
concurrence effrénée qu'Us leur font. Si quel- 1
ques soldats résistent à leurs offres et s'em-

-pressent de s'éloigner, J'en ai vu des tas d'au
tres,- de pauvres gara naïfs qui, sans doute,
viennent A Paris pour la première fois, selaisser éblouir et donner leur -aTge/it.

Qu'ils se laissent tenter, c'est assez-naturel, ^Après tant de mois passés dans les'tranchées,
on conçoit qu'ils aient envie de dépenser enaohaits variés le peu d'argent dont ils dispo»
sent. - - -Mais qu'on ne fasse rien pour les protéger
contre cette tentation, voilà ce que le m© com- -prends pas. * • '

.
" Jean Lecoq.

ÏXj "5T -A. -qrisr -À.3ST
. ....... .

2g Novembre.
La flotte anglaise bombarde les positions ennemies de la côte belge. Sur l'Yser

et sur la Lys, les. Allemands, attaquant de
nouveau, subissent de fortes pertes.

L'offensive allemande est enrayée près
de Lodz.

; 26 Novembre
Au cour» d'une visite à Reims d'un .. .groupe de journalistes neutres, la ville 'est de nouveaubombardée.
Combats acharnés sur le front russe,particulièrement à StryKof-et à' Rava,

près de Cracovie.
.

\ "<
Un cuirassé anglais sauté en rad» de

Scheerness à la suite d'une explosion ac- '
cidentelle. Presque tout l'équipage plus -de 700 hommes— est perdu.

Échos et Nouvelles
; ; : -t-.

.
Le lleutanaait Joseph-Henri.NVelschinger a -été l'objet de deu* citations, la première à

l'ordre de la division, du 85 août 1915, ainsi
conçue :

« La 12» compagnie diu 82* régiment, oom- "
mandée par le lieutenant Welsdiinger (Mfijiûe-
Josepih-Heiniri),a soutenu pendant trois jours,
avec une ténacité remarquable, une lutte A. "
coups de fusil, de pétards et de grenades sous
un tir de grosses bombes et dam un, terrain
où «ne mine ennemie a explosé. » ,La seconde, à l'ordre du 5» corps d'année :

« Le' lieutenant Welaohinger (Marié-Joseph»
Henri), blessé sérieusement d'écùats de grenor
des, a gardé le commandiaroeiatde la compa)-'
gnie Jusqu'à 6e qu'une blessure à la jaantoe le "
mit définitivement hors de combat. » (Ordre

. <du 5» corps d'armée.)
Le lieutenant Welsdhtogerest lefilajfle no»

tre émiraent coQabomteur Henri Welschlnger,
membre de tt'fcistltut.

w* -
En réponse aux félicitations que le comte

Goblet d'Avlella, président du Sénat, lui avait
adressées, le roi Albert vient de répondra par
une lettre autographe de remerciements.

- - Ml •
.......

Au Cercle du Soldat, 10, place .Voltaire, une
conférence avec projections sux « l'Italie »»
sera faite aujourd'hui & une heure et demie-
par M. Daniel Robert, Officiers et soldats sont
seuls admis.

, s - .
vw

Le concours d'une jépée d'honneur.« pour""',
un général victorieux » organisé pair l'Union -centrale des arts décoratifs, sera jtuigé le 27
novembre par un juiry 'composé die membres
de cette Société et de délégués des grandes -sociétés artistiques. L'exposition des projets
au musée des arts décoratifs, pavillon do

. ,Marsan. 107, rue de Rivoli, sera, ouverte &
partir d'aujourd'hui et ée terminera le di-

.manche 5 décembre.

FEUILLETONdu petit Journal du 26 Novembre 1915

_____ __ . ^
Sainte Russie

PREMIÈRE PARTIE

LE PREMIER AMOUR
* IV (Suite)

Premières larmes
Et le cœur de Dorloff s'était atrocement

serré, et, au moment de s'en aller, Il prit
son courage à deux mains et osa rappeler
oc qu'il attendait : >

— Vous m'aviez promis de réfléchir,
pour vous et pour moi....

Elle sé déroba :

— Chut !... Laissez-moi encore quelques
jours. ' • •Elle lui disait cela de sa voix douce et
lui fermait la bouche en offrant sa petite
nmin ail baiser...

.Il n'eut pas la forcé d'inBister, 11 rega
gna la salle en se répétant :.

,
— Encore quelques jours.-
Mais il frémit soudain :

— Dans quelques jouts, ce sera l'heure
de son départ ! Il lui en coûte de me
broyer le cœur ; pour toute réponse, elle
partira...

.
'

Il courbait la têt§, comme atterré ; 11

la releva i "

— Je veux Bâvoir ! Jé saurai demain 1

Il venait de prendre quelque résolutioo'
devait iaquelle il avait jusqu'à ce moment
hésité.

{*] Traduction et reproduction interdite*.

Or, il avftit bien deviné ce qui se pas
sait dans l'âme de l'aimée.

Mado avait eu le temps de réfléchir et
de voir clair en elle et devant elle.

Ce qu'elle sàvait maintenant de la hau
te société russe, exquisement polie et ai
mable avec la comédienne, mais ne l'ad
mettant qu'au théâtre, et farouchement
intransigeante sur la question des mésal
liances, l'épouvantait doue celui qui s'é
garait jusqu'à, vouloir l'épouser..

Elle voyait se dresser contre lui sa fa
mille et ses relations ; elle voyait son ave
nir compromis, sa carrière brisée peut-
être.

— J'aurai beau lui sacrifier ma propre
carrière, renoncer pour toujours au théâ
tre, je resterai pour son monde la comé
dienne, la femme qui s'est donnée en soec-
tacle... Non ! non ! C'est une folie, et je
l'aime trop pour

.
permettre qu'il la

commette !

L'arrêt était bien prononcé, elle. aurait
pu déjà le signifier ; chaque jour elle ren
voyait au lendemain l'atroce minute, et
finalement, elle s'était réfugiée dans cet
expédient : partir sans avoir prononcé le
mot qu| devait le déchirer.

Il m'accusera de m'être jouée de lui ;
tant mieux ! on souffre moins de perdre
celle qu'on n'estime plus et l'on oublie plus
-vite...,

Et elle eût voulu qu'il ne souffrît pas et
qu'il oubliât dès le premier jour.

— C'est assez que je souffre, moi !

Elle était arrivée à cette suprême ex
pression le l'amour : l'immolation de soi-
même au repos de l'aimé...

Et Clara lisait tout cela dans les yeux
de Mado, et incapable de lui tenir "ran
cune de son silence, elle s'ingéniait à
chasser ses tristesses :

— Dis dpne. 11 n'est pas gai du tout, ton

roman... tu fais une tête de l'autre
monde 1 J'en arrive à mé demander si tu
ne regrettes pas que, le prince de la belle
Théodora ne soit pas venu I II est encore
temps, tu sais...

Et Mado ne répondant rien :

— Ce serait rigolo tout de même qu'il
vienne comme ça, au dernier moment,
quelques jours avant de boucler nos malr
les !... Quel accueil lui ferais-tu donc, s'il
venait t'offrir sa couronne ?

— Je .lui sauterais au cou i jeta Mado
impatientée.

— Sans rire î
— Sans rire I 1

;
Sapristi 1 Qu'est-ce qu'il attend pour'

s'amener, cet animal-là 1 Non, mais qu'est-
ce qu'il attend pour me faire gagner mon
pari I

Comme elle disait cela, d'une voix si
comique que Mado riait malgré elle, ou
frappa à Ta porte de la loge :

C'étaient des fleurs pour l'étoile, un.
grand bouquet de violettes — comme une
réponse à cette rêverie qui l'avait, ce soir,
tandis que le capitaine était devant elle,
emportée à Paris, aux voitures embau
mées de son faubourg Poissonnière.

Elle se disait déjà ;

— C'est lui, il a voulu me rendre quel
que chose de mon Paris...

Elle s'arrêta dans sa réflexion ; en s'en
allant, le porteur de -l'envoi répondait à
un regard de Clara :

— De la part du prince...
Les deusr Parisiennes se regardèrent,

bouche bée, «t prompte à revenir de tout*
surprise, mets restant effarée tout de même,
Ciara constata :

— Tu vois... Quand on parle du loup...
Mado haussa les épaules :
— Pas de folie, je t'en prie 1 Tu ne voia

donc pas que monseigneur le Hasard %
voulu s'amuser à tes dépens ?...

Et elle envoya les violettes rejoindre
dans un coin les fleurs qui ne disaient
rien à son cœur.

Le lendemain, en arrivant à sa loge, elle
retrouva devant elle le bouquet qu'elle
avait dédaigné d'emporter la veille —Clara l'avait ramassé et disposé en bonne
place — et elle demanda, étonnée :

— Qu'est-ce que c'est que ces fleurs ?,
Elle avait oublié le prince et son envoi.

Le prince
- J ri*-"-"" *o.« «*.

Ce soir, l'annonce des dernières repré
sentations de l'étoile parisienne avait ra
mené au Théâtre-Michel la foule élégante
des premières.

La soirée était très avancée ; c'était 'e
dernier entr'acte, Mado n'allait rentrer en
scène que pour mourir en faisant pleurer
toute la salle.

Assise dans sa loge, parmi les gerbes de
fleurs,- elle souriait vaguement aux com
pliments d'une procession d'admirateurs i
visiblement, eon esprit était ailleurs : le
capitaine Dorloff ne s'était po.s montré de
la soirée.

L'intendant des théâtres impériaux pa
rut sur le seuil de la loge ; tous les admi
rateurs se retirèrent. Ils avaient compris :
le haut fonctionnaire venait annoncer une
auguste visité. Madeleine comprit, elle
aussi, et so leva pour recevoir.

Le grand-duc Boris entra.
— Bonsoir, mademoiselle Victoire !
Plaisantant volontiers avec sa protégée.

iM'avait baptisée Victoire le soir même de
ses triomphants débuts et, pour ainsi dire
sur le .champ de bataille^

.

Il semblait d'humeur très gaie, ce soir :

— Savez-vous, joli vainqueur, que, cha
que fois que je vous vois, je suis tenté de
vous crier, comme votre grand Napoléon
à ses soldats : Je suis content de vous 1

. Il avait pris la main de Mado et la por
tait à ses jèvres.

,.
— Rouchka, fais-moi goûter ton thé 1

jetart-il à la femme de chambre.
Rouchka, c'était Clara. Du nbm fran

çais, le grand-duc avait fait, en le russi
fiant, Klarouchka, d'où, par abréviation.
Rouchka.

Il s'était assis et faisait' asseoir l'ac
trice près de lui.

— Venez là, que je vous voie bien, jus
qu'au fond de vos beaux yeux s j'ai à
trancher avec vous une question très im
portante...

-
/

Et; renvoyant l'habilleuse qui avait
servi la tasse de thé : -

— Rouchka, va donc voir dans les cou
loirs si tous ces beaux adorateurs qui ont
dû me céder la place ne sont pas en train
d'ourdir quelque complot contre moi I

— Oh ! monseigneur !

— Va ! Va !

— Bien, monseigneur.
Rouc.hka disparut.
-r- Maintenant, mademoiselle, tran

chons vite la fameuse question ; la salle
vous attend. Voici la chose... Mais d'n-
hord, une petite indiscrétion que je vous
prie d'excuser...

Et le grand-duc demanda :

— Le désir ne vous est-il jamais venu,
en incarnant vos reines de comédie, d'être
réellement une princesse ?

Mado tressaillit, ramenée malgré elle à
l'incident de la veille, au bouquet de vio
lettes du prince inconnu, et aussi à 'a
prédiction que l'obstination de Clara -m»
lui permettait pas d'oublier...

t — Oh ! monseigneur, répondit-elle hum-,
blement, je ne suip qu'une pauvre enfant
du peuple !

— Du peuple de Paris, mademoiselle, et
je sais bien des parchemins qui ne valent
pas ce cachet d'origine... Mais n'éludons
pas, s'il vous plaît 1 Franchement, si je
vous offrais une couronne de princesse,
de vraie princesse, l'accepteriez-vous ?

Mado balbutia quelques mots qui ne ré»
pondaient pas. ,

— Vous voilà toute troublée,. mademoi
selle ! Vous ne savez plus être franche...

— C'est peut-être que j'ai peur de l'êtré
trop, monseigneur !

v— Ah 1 vous avez deviné i Vous savez1

ce qu'il y a au fond de cette questionJqufc
je vous pose ; vous avez sur les lèvres le
nom du prince qui veut vous faire prin-*
cesse..,' , '-m .' ...... .. . '. ?

Et comme Mado ouvrait' des yeux stu
péfaits :

,
i— Voyons 1 Ne faites pa9 l'ignorante...
— Mais, monseigneur, je vous 'ure que

je ne sais pas...
— Vraiment ?
— Je viens de le jurer à Votre Altesse !

Et pour vous donner, monseigneur, une
preuve de ma sincérité, je vais vous ouvrir
tout mon cosur, vous confier, à vous, le
secret que j'étouffe depuis des mois...

Et, avec l'accent dont elle eût prononcé"
un acte de foi :

— Le prince dont me parle Votre
Altesse et que je ne connais pas, fût-il le
plus grand de la terçe, je repousserais sa*
couronne : mon cœur s'est donné à un
autre....

.
— Diable ! fit le grand-duc ; j'arrive

trop tard, la place est prise...
PAUL SEGQN*Ar_

(La suite à demainï.

Vas***** «•S* ^
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LES BULGARES
concentrent leurs efforts

contre le front français

(De notre correspondant particulier)
l-'. Milan, 25 Novembre,
L'envoyéspécial du Corriere délia Se

ra, revenu.de Monastir à Salonique télé
graphie :

« Je suis revenu à Salonique pour td
cher d'avoir Fexplication du fait qui reste
.1incompréhensible à Monastir, au brus-
#ue arrêt de la marche des Bulgares vers
cette ville. L'explication apparaît, ici,
'Assez évidente.

» Les Bulgares auraient laissé de côté
Monastir, cette ville n'ayant pas d'im
portance stratégique, pour concentrer,
leurs efforts sur le bas Cerna, vers le
Wardar, contre le front français qu'ils
i"menacent avec de grandes forces.

t>. Une action à fond est en effet enga-
gée depuis plusieurs jours sur les rives
de la Cerna jusqu'au Vardar, soùs Grads-
ko. Il s'agit de la bataille dont la voix
lointaine arrivait aux avant-gardes serbes sur la route de Monastir à Prilep.

y> Le général SarraU m'avait déclaré cplusieurs reprises ne pas vouloir s'enga?
ger tant qu'il ne disposeraitpas de forces
nécessaires pour une grande action. Mais
'les Bulgares, appuyés par les Allemands.
'ne semblent pas disposés à lui laisser
ie choix du moment.

n Une lutte acharnée, engagée samedi
rpar Vartillerie bulgare, tendait à l'occu~
pal'uxnd'un pont de la Rajez, affluent dë
la Cerna; *à Vextrême aile gauche fran
çaise. Le combat se transforma après enfurieuses attaques d'infanterie, qui n'ont
pas réussi à déloger les Français de leurs
positions.,

» Sur ce point, la lutte dure encorependant que sur le reste du front la jour,
née a été calme ................

. . . . ......................... Malheu
reusement, le champ cTaction de l'armée
serbe s'est rétréci de plus en plus, et l'on
peut dire que ses tentatives actuelles
contre les Bulgares dans le défilé de Kat
'chanik, où elle a obtenu des succès, eu
rent surtout pour but de se dégager de
Vétreinte qui Vétranglait. »

,i
Epuisés mais non vaincus

» Le colonel Popovic, qui se trouve t
Baloniquei me parlait aujourd'hui avectristesse des conditions des troupes ser-'pes. « Votre armée, dit-il, est épuisée par
!» des fatigues surhumaines ; nous maii-
> quons des moyens rapides de ravitail-
p lement ; le pain nous fait parfois dé-
!» faut. Nous n'avons qu'un seul débou-
;» ché pour nous ravitailler, le côté sud,
» et nous en sommes réduits à nous ser
> vir pournos transports, de lourdesvol
> tures. traînées par des bœufs. Les. vot
;» tures, ''s'enfoncent dans la boue ; lès
> bœufs tombent épuisés manquant de
> fourrages. N'importe quel héroïsme se
v trouverait brisé devant des obstacles
> matériels aussi insurmontables. »

La situation, conclut le correspondant
fn'est pas pénible seulement sur le front

serbe ; car ce qui peut la rendre encore
lus grave, d'un moment à Vautre, c'est
'apparition des troupes austro^alleman

des devant le front des Alliés. • ...
Les Aîistro=AHemands occupent

Alitrovitza et Prichtina
Genève, 25 Novembre.

D'après les journaux allemands, Mitro-
vitza aurait été prise par les; troupes au
trichiennes et Prichtina par les troupes al
lemandes.

La lutte à Katchanik
est favorable aux Serbes
(De notre correspondant particulier)

Salonique, 25 Novembres
Depuis- l'action bulgare sur le front de

Cerna, "le c'àlme est complet sur le front
français. Les batteries françaises de Cos-
torino tirent, efficacement sur les posi
tions ou les. convois de ravitaillement
des Bulgares.

Sur le front de Katchanik, malgré des
'alternatives de revers et de succès, la si
tuation des Serbes est satisfaisante et
laisse espérer une offensiveprochaine.

Les szeecès remportés par les Serbes
.sur le front de Leskovatz est confirmé ;
Vies Bulgares seront contraints d'appeler
'sur ce front des forces opérant en Macé-
:doine serbe afin d'enrayer Voffensive qui
iSfes menace.

Le Sandjak entre les mains
des Austro-Allemands

(De notre correspondant particulier)
• Milan, 25 Novembre.

On télégraphie de Zurich au Secolo :
Une dépêche ,du quartier général autri

chien. au Berlirier Tagcblaiti dit :
'* Les Monténégrins qui avaient pu se tenir
,
Jusija'à, présent sur leur deuxième ligne de

' défense au sud de Lim, ont été repoussés
près de Pcyjegra et, avec l'aide d'un train-
.blindé, ont été rejetés dans la forêt de Go-
;jlès.

•. •••• ' ' . . -Avec:,l'occupation de Novi-Bazar de la
part dos Allemands, le SandjaJc est à pré
sent dans nos mains, et des combats des
!|plus. acharnés" se déroulent maintenant
(pour, la conquête des voies d'accès à la plai-
!ne ct'e'lvossovo et à son chef-lieu, Pristina.
| ..J,r

, r .i .,,...11 I...JMBI i m» —-.
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* L'heure est chargée
de haioe et de massacres »

Vne nouvelle lettre du cardinal Mercier

?

(De notre correspondant particulier)
Le Havre, 2a Novembre.

: -
Le cardinal Mercier vient d'adresser une

'aiouvolle lettre à son diocèse. 1

Après avoir dit que la vie de la nation
'test suspendue, 11 ajoute :

.i
« Nos usines, nos ateliers, nos univers

ités sont fermés ; notre roi, des milliers de
I jeunes srens et de chefs de familles languis-
isent dans les prisons de l'étranger ou ex-
f,posent continuellement leur, vie sur 1e
ichamp de bataille où les guette la mort ;
des mères et des enfants pleurent Selon
l'expression du Saint-Père, l'heure est
chargée de haine et de- massacre. »

.Ajoutons que Mgr Mercier,a renoncé à
tout voyago k ftome.

COMMUNIQUE OFFICIEL ITALIEN :
Les Italiens prennent d'assaut

de nouveaux retranchements
» « m_ #> "jL-i ' — —--*Rome, 25 Novembre,

Duels d'artillerie et activité de détache
ments d'infanterie dans la zone entre
l'Adige et le Brenta et en Carnie.

Un avion ennemi a fait tomber trois
bombes sur Tolmezzo ; il n'y a eu au
cuns victime

-et les dégâts-sont 'très lé
gers. . '

. •-
Sur les hauteurs au nord-ouest de Go-

ritz, la combat a continué hier avec vi
gueur ; nous avons étendu notre occupa

tion sur la crête du Calvaire en prenant
d'assaut de nouveaux retranchements.

Une contre-attaque ennemie a été re
poussée par de violents corps à corps et
en lançant des bombes à main.

Sur le Carso également, nous avons
accompli quelques progrès dans la zone
du Monte San Michèle, au nord entre
Boschini et Peteano, au sud vers San
Martino ; nous avons fait 54 prison
niers. Signé ?. Çadorna*

COMMUNIQUE OFFICIEL RUSSE Î
Les Russes progressent

les attaques allemandes échouent
Petrograd, 25 Novembre.

Hier, dans la soirée, les Allemands
ont tenté de progresser vers Kemmern,
mais ils ont été repoussés.

Près de là ferme de Bersemunde, le
combat continue.-

Pendant notre occupation d'une hau
teur dans cette région, nos troupes ont
fait prisonniers une centaine d'Alle
mands et pris 8 mitrailleuses,

Dans la région Sud-Ouest, à l'extré
mité du lae de Sventen, nos troupes ont
progressé à nouveau. L'ennemi a atta
qué pour la seconde fois et sans succès
en cet endroit les tranchées qu'il a per
dues récemment.

Dans la région de Smorgen, Vartiller

rie ennemie a développé en quelques
endroits un feu violent.

Au sud-ouest de Pinsk, dans la ré
gion située sur la rive droite du Stru•
men, l'ennemi a attaqué le village de
Komora ; mais il a été repoussé.

Le village de Novopodtcherevitchi;
sur la rive gauche du Styr, après une
série d'engagements, est resté entre nos
mains.

Dans la région du village de Semi-
kovtze, sur la Strypa, une partie de nos
troupes a attaqué l'ennemi, le chassant
'jusque dans la rivière. Il a laissé sur le
lieu du combat plus de cent tués et d'au
très grièvement blessés.

Sur le reste du Iront de Galicie, en
quelques endroits, la lutte d'artillerie
est animée,

COMMUNIQUÉ OFFICIEL BRITANNIQUE :
Une division anglaise près de Bagdad

«•

Londres, 25 Novembre.
COMMUNIQUÉOFFICIELDE MÉSO

POTAMIE: —Nous avons occupé Zeur
le 19 novembre. Quittant Zeur pendant
la nuit, une/division britanniqueest allée
le 22 novembre attaquer une division ot
tomane postée à Ctesephon, à 18 milles
de Bagdad. ^ <Après un combat qui a duré toute la
journée, nous avons conquis cette posi

tion, faisant 800 prisonniers et nous em
parant d'une grande quantité d'armes et
de matériel. Nous avons eu environ 2.000
tués ou blessés,

La nuit, nous avons bivouaqué sur la
position et repoussé, pendant la nuit du
23 au 24 novembre, de violentes contre-
attaques turques ; mais le manque d'eau
nous a forcés, le 24, à nous retirer vers
le fleuve à trais ou quatre milles en deçà
de la position conquise.

COMMUNIQUE. OFFICIEL BELGE :
jt part un court bombardement de I des groupes ennemis au sud-est du Châ-

Noordschote, calme à peu près complets teau de Vieogne, vers Drie Grachten et
sur le front. Nos batteries ont dispersé | vers Luyghen. "

.

La réponse
grecque

Athènes, 25 Novembre.
C'est par écrit qua le gouvernement hel

lénique à répondu à la note de l'Entente.
On croit savoir que cette réponse accepte

les demande? des puissances au sujet du,
non-désarmement des troupes alliées et d3
leur liberté d'action on territoire grec,
ainsi que les mesures assurant leur b6ou-

;rité et les facilités des communications par
télégraphe et par chemin do fer.

Le gouvernement hellénique fait des ré
serves en ce qui-concerne certains détails
qu'il veut, examiner de nouveau.

La déclaration des puissances d'aprè3
laquelle les portions du territoire grec ocr
èupées pat 'es Alliés seront ultérieurement
restituées et que toutes les indemnités jus
tifiées seront payées a fait une impression
favorable sur le gouvernement hellénique,
qui est convaincu des dispositions amica
les de ia Quadruple-Entente.

M. Rhallis confirme
que les garanties sont accordées

(De notre correspondant particulier)
Milan, 25 novembre.

On télégraphie d'Athènes au Secolo :
M. Rhallis, un des principaux membres

du cabinet grec, interviewé au sujet de la
réponse à la note des puissances de l'en
tente, a confirmé que la Grèce avait accordé en principe les garanties deman
dées. II a ajouté que les cercles officiels
espéraient que lorsque les puissances for
muleront les détails do ^es garanties, onarrivera

,
promptement à un complet accord.

Croiseur allemand coulé
Londres, 25 Novembre.

On mande de Rotterdam que le croiseur
allemand Derfflinger aurait coulé; récem
ment, dans la Baltique, après avoir heurté
une mine. — ifiaily Mail.)

H était destiné
à, ravitailler les pirates

Londres, 25 Novembre.
Une dépêche de Rome dit que les autori

tés militaires auraient saisi à Naplos le
bateau pétrolier grec Epiros ayant à bord
120 tonnes de naphte, destinées au raviV
tailtament, paraît-il, des sous-marlns alle
mands.— (Daily Mail.)

- ,

— II'W» » «a»
Organisation du service industriel

de l'aéronautique militaire

w——
Par décision du sous-secrétaire d'Etat

de l'Aéronautique militaire, le service du
personnel des usines et oelui dos matières
premières, existant au service des fabrica
tions de l'aviation militâire.à Chalais-Meu-
don, sont provisoirement détachés au sous-
secrétariat d'Etat de l'Aéronautique mili
taire, où ils constitueront, pour la durée
de la guerre, le service industriel de l'Aé
ronautique militaire. Le ohef d'escadron
d'artillerie Grard, est nommé chef de ce
service,

Ce qu'on a fait

pour nos blessés

M Justin Godiart, sous-secrétaire d'Etat
du service de samté militaire, a procédé
hier à l'installation du nouveau bureau, et
des membres nouvellement désignés de la
commission supérieure consultative du
service dé santé.

•H a en quelques mots défini l'œuvre dé
jà. accomplis par la commission et indiqué
quelle collaJboration il attendait d'elle pour
l'araâlioration du sort dos blessés.

— C'est votre commission, a-t-il dit, qui
a inspiré les réformes et soutenu de son
autorité leur réalisation.

» Le ibut a été atteint, les améliorations
réclamées ont été faites. Aujourd'hui, les
automobiles sanitaires vont relever les
blessés jusqu'au poste dé secours. Les am
bulances chirurgicales automobiles offrent
aux' chirurgiens des salles d'opérations
modètes qu'on installe en plein chaanip ;
les trains sanitaires se perfeoUoninent cha
que jour ; les compétences se rodassent au
mieux des intérêts dos blessés et de l'em-
iploi d>33 spécialités ; la vaccination auti-
typhoïdique faite avec plus de soins se dé-,
gage des préjugés, des routines et des frau
des

.
» En prévision de l'incorporation de la

«lassa 17, des instructions précises ont été
données pour acclimater et entraîner pro
gressivement les jeunes recrues. Les cen
tres d'éducation des réformés tuberculeux
sont ouverts.

» L'appareillage des mutilés sera bientôt
au point en ce tjui concerne les membres
ouvriers artificiels.

» Les vœux que la commission a émis, à
propos de ces graves problèmes — pour
ne parler que de ceux-là ont donc été
suivis d'effet.

» Certes, il ne faut point se contenter de
ce qui a été réalisé.Pour ceux qui ont versé
leur sang pour le pays, il faut exiger un
effort inlassable vers la perfection. Cet ef
fort nous allons le continueren commun. »

M. Justin Godart définit et précise, on
terminant son discours, la méthode de tra
vail qui lui permettra avec la collaboration
de la commission de remplir sa mission :rendre au front des hommesguéris, au tra
vail des mutilés ou des impotents avant
récupéré par le traitement le plus ^possible
de leur capacité professionnelle.

M. Louis Barthou, président, prenant la
parole, a assuré le sousisecrétaire d'Etat
de la collaboration entière de la commis
sion.

Cartonné, un vapeur français
échappe aux pirates

Le ministère de la Marine noue commu
nique la note suivante :

« Le 24 novembre, le vapeur français
Tafna, de la Compagnie Touache, a été
attaqué à coups de canon par un sous-ma
rin allemand dans la Méditerranée occi
dentale. Le capitaine, avec un esprit de
décision tout à fait remarquable, mit aus
sitôt le cap au vent et, grâce au mauvais
temps qui ralentissait considérablement la
marche du

•
sous-marin, il put réussir à

sauver son bâtiment, après avoir essuyé
une trentaine de coups de canon.

» Malheureusement, quelques passagers
et un très petit nombre dés hommes de
l'équipage parvinrent, malgré les Injonc
tions-formelles du capitaine, à mettre à la
mer des embarcations qni furent presque
immédiatement chavirées paT les lames*

Des braves sontdécorés

Aujc Invalides
A la prise d'armes d'hier, aux Invalides,

149 décoratifs ont été remises par le général Gousin, entouré de son état-major.
Deux compagnies du 230e territorial et unecompagnie du 237° formaient la garded'honneur,, et une délégation des anciens
médaillés militaires, avec son drapeau, assistait à la cérémonie.

Huit chevaliers de la.Légïan d'honneur
ont été promus officiers, et parmi eux, le
colonel Cordier, commandant les sapeurs-pompiers de Paris. Les autres promussojjt : M. Saurin, sous-intendant militai
re ; le lieutenant-colonel Samboura, les
chefs de bataillon Garot, Bourgeon, Cloitre,
Dorons, le loapitaine de Lartminat.

Il a été fait 19 chevaliers de la Légion
cPhoomeuir ; la croix de guérre.a été décer
née à un capitaine et quatre sous-lieute
nants.

La foule, où l'on remarquait, de nombreux enfants Tenus en groupes'; sous la
conduite de leurs maîtres, a chaleureuse
ment applaudi les braves qui venaient de
recevoir la récompense de leur belle conduite et dont plusieurs avaient dû $tre
apportés sur des fauteuils.

Un impeccable défilé des territoriaux aterminé cette impressionnante cérémonie.
A Vincfennes

lie général Iiénard, gouverneur de \%i-
cennes, a remis hier des décorations à
quelques braives en présence de MM. Ber-
lier, maire de Vincennee, Deloncle, séna
teur, et du conseil municipal.

Le commandant Bouché, du 83° d'artil
lerie ; le lieutenant Retoux, du 42° colo
nial ; M. Dugny, ouvrier d'art de lre clas
se, ont reçu la croix de la Légion d'hon
neur. M. Fousse a reçu celle de son fils,
tombé au champ d'honneur. Le général
Liénard a en outre remis 12 médailles mi
litaires et 25 croix de guerre.

Des détachements du 26° dragons et du
13e d'artillerie ont"rendu les honneurs,

Armée d'Orient
, .(OFFICIEL)

Dans la journée du 23, nos troupes ont
eu un engagement vers Bruzick à l'est de
Krivolak avec des forces bulgares. Gel
les-ci ont été repoussées.

Les assassins de lepicière
de Deux-Chaises

Des inspecteurs de la Sûreté arrêtaient
dernièrement,» ainsi que nous l'avons dit,
dons un hôtel de la rue Jacob, à Paris,
deux jeunes gens, Marcel Farez et Alexan
dre. Dubost, qui avaient assassiné, dans la
nuit du 12 au 13 novembre, à Deux-Chaises,
village de l'Allier, une épicière septuagé
naire, Mme Hélène Roche,

Poursuivant •ses investigations, la Sûre
té apprit que les deux jeunes criminels
avaient une autre affaire eur la conscien
ce, de complicité avec doux autres préco
ces bandits. Farez, dont les parents habi
tent rue des Orteaux, savait qu'un® voisi
ne, Mme Auffray, demeurant 27, rue des
Orteaaix, au troisième étage, laissait seule
à la maison, chaque matin, pour aller à
son travail, sa petite-fille, âgée de cinq ans
et demi ; il résolut de profiter do cette cir
constance pour voler la pauvre femme. Il
indiqua le coup à son ami Dubost qui s'ad
joignit Robert Hoette, âgé de 16 ans, Infir
mier à l'hôpital Bichat, et Armand Dùs-
seau, âgé de 18 ans, surnommé Martel le
Boxeur, en garni, 11, cours die Viincennes.

Le 7 novembre, lorsque Hoette, qui était
chargé

-
de faire le guet, eut aperçu Mme

Auffray, qui se rendait a-u travail, Dusseau
et Dubost montèrent chez elle ; reçus par la
fillette, ils se firent passer pour inspec
teurs d'assurance et fouillèrent partout,
mais leur butin fut maigre, une jumelle et
quelquesobjets sans importance.

Hoette et Dusseau, arrêtés; hier, par des
inspecteurs de la Sûreté, ont fait des aveux
complets à M. Vallet, qui les a envoyés au
Dépôt, à la disposition de M. Cail, juge
d'instruction.

A TRAVERS PARIS

Une teinturière trop crédule
Une teinturière de l'avenue des Gobelins,

Mme Gaudet., âgée de 63 ans, accueillait
avec autant de confiance que de sympathie
des jounés filles du quartier : Louise Da-
bot, Alice Walter, Marifc Baudret et Julie
Baudin, âgées de 16 à 18 ans.

Ces gamines ne tardèrent pas à abuser
do la bienveillance do la commerçante en
lui dérobant systématiquement diverses
marchandises. Enhardies par l'aveugle
ment de Mme Gaudet, elles allèrent plus
loin et lui dérobèrent ses bijoux et ses éco
nomies, dont un petit coffret rempli d'or.
Cette fois, les yeux de la teinturière s'ou
vrirent pour de bon ot elle déposa plainte.

Les quatre voleuses et un individu qui
faisait partie de leur bande, Marcel Ju-
liaux, 18 ans, viennent d'être arrêtés. Après
avoir fait des avoux, ils furent envoyés au
Dépôt.

Le b&urre à bon marché
Un restaurateur de la rue Momtœartre s'é-

tant aperçu de la disparition de certains co
mestibles. exerça, urne active surveillance et
surprit hier un de ses garçôns, Andné Ma-
tinej 17 ans, au moment où ce dernier em
portait une motte de beurre. Il a été envoyé
au Dépôt

Deux voleuses à la tire
" Deux femmes qpl opéraient le vol à la tire

à la station'du Métropolitain de la place de
la Bourse, Berthe Arletti et Blanche Méris,
23 et 25 ans. demeuirar.it en garni rue des
Martyrs, viennent d'être envoyées au Dépôt.

Employé Infidèle
Un employé indélicat qiui avait abusé de

la confiance de son patron en prenant la
fuite avec 1,000 francs qu'il avait été chargé
d'encaisser. PaUI- Caron, 17 ans, demeurant à
Bois-Colombes,a été arrôté hier dans un restaurant. On l'a envoyé au Dépôt.

Audacieux filou
,

Un individu dérobait hier soir des marchandises à. l'étalage d'un négociant de la
rue du Commerce. Arrôté, il déclara se nom
mer Arthiur Rebouis, 18 ans. sans domicile
fixe. On l'a envoyé au Dépôt.
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M. Michel Bréal
Dans sa quatre-vingt-quatrième année

vient de s'éteindre M. Michel Bréal, pro
fesseur au Collège de France, membre de-
l'Académie des Inscriptions et Belles-Let-
trea.

CE CVE DIT
la presse étrangère

mt' /V, . -T' *Victoire anglaise à Ctesipl?oi?
Du Daily Mail :
Après une nuit de marche, nos troupes, qui

avaient quitté' Zeur,— ville occupée par elles
le 19 novembre — ayant à leur tète le géné
ral Townshend, attaquèrentla position turque
à Clésiphon, qui se trouve à 20 milles -envi
ron de Bagdad. Après m combat asharné
qui dura toute la journée du 22 novembre, la
position fut capturée. 800 prisonniers restè
rent entre nosmains, ainsi qu'un important
butin composé d'armes, de munitions et d'é
quipement. Nos pertes sont estimées à 2.000
hommes, tant tues que blessés. Par la suite,
deux violentes conte-attaques des Turcs fu
rent repoussées avec succès ; toutefois, le be
soin de ravitailler les troupes en easi les a
obligés de se retirer à proximité de la rivière,
c'est-à-dire à quatre milles en arrière de la
position conquise.

, ,La classe aux libellés
ep Alle£t?a£i?e

DuJournal de Petrograd :
Bien que l'Allemagnefasse grand ôas de son

union sacrée, le gouvernement est obligé, do
sévir avec la plus grande vigueur pour que-la paix intérieure ne soit pas troublée, car
les esprits ne sont pas sang inquiétude. La
presse allemande a eu à s'occuper, ces der
niers temps, à plusieurs reprises, de certai
nes discussions même au sein des partis poli
tiques, et dos pamphlets distribués sous le cou
vert du manteau.

Certains de ces pamphlets ont même été ju
gés si dangereux que la police et les tribu
naux les ont saisis. Sont actuellement inter
dits et poursuivis les pamphlets : « Qui est
responsable ? » « La Folie de l'Annexion ».
« Guerre et Prolétariat », ainsi qu'une feuille
de protestation contre la guerre qu'on fait
circuler de domicile à domicile et. qui, peu,
à peu, se couvre de signatures. Elle est l'œu
vre de la députation socialiste du; Reiolista®.

Un des auteuins de ces pamphlets est 3e dé
puté Karl Liebknecht, mais comme on n.e parle pas d'arrestation, oo silence est significa
tif, Il confirmerait ce qu'on a dit du sort
de Liebknechtdès le début de la guerre.

Par contre, -deux collaborateurs de Lieblc-
neoht, les rédacteurs-docteurs Meyer et Eber-
lein, ont été arrêtés et seront poursuivis con
jointement avec le directeur de l'imprimerie
Noster. La police a, en outre, mis sous sé
questre 12,000 pamphlets qu'elle a trouvés chez
l'un des accusés, tout prêts ô, être envoyés.
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Les consultations de nourrissons

en Seine-et-Oise
M. Autrand, préfet de Seine-et-Oise, accompagné d© Mme Autrand, de M. Marcel Ber

nard, sous-préfet de Pontoise, et de M. Ma-
rois, inspecteur do l'Assistance publique, aassisté, hier après-midi, aux consultations d©
nourrissons &, Enghien et à Ermont, et s'est
assuré que toutes ses prescriptions étaient
fidèlement observées,, •

Boulogne-siir-Beine. — La municipalité de
Boulogne-sur-Seine s'apercevait, il y a quel
ques 3°u-rs, que des détournements de char
bon avaient été commis aux dépens du stock
qu'elle avait constitué pour l'approvisionne
ment de la population. M. Trameçon, commissaire de police, ouvrit une enquête et arrêtait hier les ' coupables présumés; trois dé-
bardeuTB, Nicolo, Belier et Gudmoin, qui ont
été envoyés au Dépôt. <•

La Verrière, — La voiture de M. Lammarié,
charretier à la Verrière, a été renversée S
l'angle de la route de la. gare et de la route
nationale dé Rambouillet par une automo
bile. M. Lammàrié, grièvement blessé, a été
transporté à l'hôpital civil de Versailles.

Le.s LHas. — Henri Caldeau, âgé de 25 ans,du 4° zouaves, déserteur depuis le 14 décem
bre 1914, a été arrêté et remis entre les mains
des autorités militaires.

Provins. — Neurasthénique, Adolphe Ciia-
potot, 78 ans, manouvrior a la Coquillie, com
mune de Bannast, se jeta dans un puits. Le
désespéré, qui s'était arc-bouté àùx parois,
expira pendant qu'on le remontait.

Saint-Denis. — A la suite de l'enquête de
M. Laurens, commissaire de police, sur l'a
gression de l'impasse ' Saint-Jean, quatre arrestations ont été. maintenues. Ce sont celles
de: Vandenbrouck, 26 ans, journalier, et sa
femme, Marie, 28 ans, impasse Sainit-Jean ;Louise Ducheux, 34 ans, 8, impasse Choiseul;
Auigustine Mazy, 88 ans, impasse' Saint-Jean.
Un zouave, l'ami de Louise Ducheux, est recherché.

Safnt-Germain-en-Layo. — M. Lambert, ju
ge de paix, vient de statuer sur un point de
droit tout d'actualité. Le locataire originaire
d'une maison ou d'une boutique, qui, usant
du droit que lui conférait son bail, a sous-
loué à un mobilisé, peut-il invoquer à son
propre profit le moratortam dont Jouit ce-dernier ? M. Lambert a estimé,' comme sonoollôgue du neuvième arrondissement à Pa
ris, que le locataire originaire était respon
sable du loyer diu moment que lui-même n'é
tait pas mobilisé.

Furieux d'avoir manqué son train, unlivreur, Charles.Danger, âgé de 31 ans, s'en
prenait aux employés de la gare qu'il menaçait et injuriait. Des agents Intervinrent,
mais ils furent frappés et ce n'est qu'après
une lutte tort vive que l'énergumène put être
arrêté.

Versailles. — Les pompiers1ont éteint, après
une heure et demie de travail, un incendie
au domicile de M. de la Presle. impasse du
Débarcadère.

.M. Alquler, commissaire de police, ainculpé de vol et déféré à l'autorité militaire
un mobilisé du nom de Lécuyer -qui avait apporté chez lui, rue de la Paroisse, des objets
appartenant à l'armée.

Un livreur, M. Adrien Querou, a été
renversé avec sa voiture par une automo
bile et a été blessé à la tête ainsi qu'aux
reins.

Vlncennes. — Par suite d'un faux pas, Mme
Hélène Boriot. qui tenait dans ses bras son-
bébé âgé de B ans, tomba rue de Paris. La
mère se releva indemne, mais le petit Pierre
eut le bras gauche fracturé et de fortes contusions.

LES SPORTS
.J. rFOOTBALL RUQBY

La Coupe nationale des Scolaires. — Résul
tat de la troisième journée des matches
comptant pour cette épreuve organisée par
l'U. S. F. S. A. :

S. d'Exercices Physiques du Lycée Condor-
cet bat A. A. du Lycée Janson-de-Soilly, 20
points à 3. — A. S. de l'Ecole Sainte-Gene
viève-bat A. S. du Lycée I-Ienri IV, 18 points
à 0.

FOOTBALL ASSOCIATION
La-Coupe nationale des Scolaires. —Résul

tats des matches joués hier, troisième jour
née de la Coupe :

A. S. du Lycée Saint-Louis bat A. S. du
Lyoée Louis-le-Grand, 1 but à 0. — A. S. du
Lycée Henri IV bat A. S. de l'Ecole Arago,
3 buts à 0. — A. S. de l'Ecole des Travaux Pu
blics bat Sport Athlétique du Lycée Lœkannl,
2 buts à L — Union Carolingienne bat A. S.
de l'Ecole d'Electricité de la rue Violet, parforfait. — A. A. du Lyoée .Janson-de-Sailly
bat A. A. du Lyoée Buffon, 7 buts à 0.

COURRIER BELGE
. .

•* : . -
,Aux réformés belges. — M. Eloi l»raux,Saint-Soupplets. (S.ot-M.), a dai travail agri

cole pour une dizaine de réfugiés belges, tna-.vail facile de 10 h. par jour, rémunéré auprix de 5 fr. par jour et logement. Peut seprésenter aussi un réformé, conducteur d'au
tomobile. •Soldat belge Patrls Sylv., réformé, est prié
•donner nouvelles aux familles ,Vaa Houwer-
.iaeger et Hêblinclt, 10, rue de Londres. Paris.

, • -On nous annonce de Bruxelles la mort de
M. Lucien Anspaclt, professeur à L'Universitéet neveu de l'ancien bourgmestre.

Cm demande renseignements sur le sort desfamilles de Alex. Clsrbaux, architecte, Kàin-la-Tombe, lez-Touwiai, et de Defrenne Cler-baux, Hérinnes-iez-Pecq (Belgique), aiussi eurle sort de ces deux localités.
Soldat belge Cam. Vandendrlessche, A 75,

en camp., recherche Louis Decommlnes. d'Osl
tende, milicien de 1901.

.
Commandant Charles Delhaise, villa * Monpijou », Hyères (Var), recherche aa sœur,Mlle Flore Delhaise, d'Aïuvetais.

iSergent belge Marcel Lion, C. I. B. H A,Gaillon (Eure), demande nouvelles tamilleMonalmé .et des pharmaciens ôe TamInèsCNamur).
Dans notre récente iista &e dons pour laSamt-Mcolas des petits enfants de l'YSer, le

nom du Grand Bazar du Louvre est à remplacer par Bazar des Halles et des Postes.Prière de ne plus nous adresser de dons pourcette œuvre suffisamment dotée, mais de lesréserver à l'œuvre du soldat en congé (Foyerdiu Soldat belge).
Les cartes postales, mises S notre disposition pour notre souscription, reproduisent desvues de Liège, Louvain, Dînant, Charleroi.Namur, Termonde, etc.Ce sont d© saisissantesphotos de la dévastation de la Belgique. Envoi franco de la pochette de dix canes postales : 1 franc. ''
Un groupe de lecteurs me demande si-laproposition de loi du député français Denaistendant & frapper d'une taxe extraordinaireles permis de séjour serait applicable auxréfugiés belges dont la situation est généralement si précaire.

,Réponse : il est douteux que telle soit la'portée de cette proposition j elle vise surtoutles sujets de pays neutres, qu'il n'y a pas desérieuses raisons de ménager puâsqiuals ne'sont pas en Ftraonce par nécessité aibsolue; eten vertu des liens sacrés qui unissent Français et Belges..
C. H.

PATHÉ -
(32, boulevard des ItaUens^rue du Helder)
Parmi les effets jusque-là impassibles et

que le cinéma q, permis de (réaliser, rien n'estpins drôle que les camé<lie&-v&uueviU<es oùgrince joue, à lui seul, plusieurs rCte. Rigïi-din devant RigaxUn, c'est l'éclat de rira Ioro6.Sous ce rapport, PcLthémPdldce & 'le mono-pôle des trouvailles heureuses. H donne cette
semaine l'un de ces films hilarants: Mon onclenépousera pas ma sœur t auquel vient sejoindre une autre scène ; Menlovltont proclamé champion de boxé l qui est la gaitémême. Par contre, Un pauvre homme de génie est un drame non moins émouvant quepittoresque ; l'Hiver en Suisse, Pathé-Journalet Pathê-Gazette

,
d'une indiscutable actuali

té, Enfin, PathÈ'Palace
, qui semble faire letrust des grands films de guerre, offre encore a ses. fidèles : Nos sections de mitrailleuses en action

,
et du Four-de-Paris d Vien.ne-le-Château, qui met sous les yeux des spec-tateurs toute une région désormais historique.Tous les soirs, à VArtislic (61, rue deDouai) et au Cirque d'Hiver, en matinée eten soirée, ce programme unique est également donné.

Courrier des Théâtres
Ce soir

Lits.
Porte-Saint-Martin, relâche '{Mardi, mercredi, jeudi, samedi, dimanche, à 7 h. 1/2 ; dimanche, à 1 h. S/4, Cyrano'06 Bergerac, M. LeBargy).

•• -->> -I —I «•*»«!" *• T. J. U.1UUC7U1PSMyral ; MM. Vllbert, Lamy, Ralmu).„Th- Antoine, à. 8 h. 1/4, ta Belle Aventure
(Mlle Lély, ?M.- Defreyn ; tous les soirs, &
8 h. 1/4 ; jeudis, dimanches, & 8 h. 1/2).Ambigu, relâche (Mardi, Jeudi, samedi,dimanche, à 8 h. ; dimanche, à S h. 174, laDemoiselle de Magasin).

Bouffes-Parisien,s, à 8 h. 1/4. Kit
BennJssnnce, à 8 h. 1/4, la Puce à Foreille.
Apollo, à 8 h, 1/4, ia Cocarde de Mimi Pin

son.
Nouveau Château-d'Eau (Cl, rue du Château-d'Eau). à 8 h., le Barbier de Séville .(dernière),

vwla. reprise du Bossu, au théâtre Sarah-Ber-
nh-arat, a obten-u, un grand ©t légitime ®uc-cè3 ; le public a fait ffiteà la pièce et à ses interprètes.

C'eat ce soir, 4 8 h. 1/2, qu'a lieu le galade bienfaisance donné au profit de l'œuvre
si intéressante « le Bepos des Artistes' » auSlrating de Lima Parle. Le chamnion sauteur
sur patins Van Dam ot les célèbres Bicardo'6participeront h cette soirée au' cours de laquelle toutes les spectatrices recevront en souvenir des fleure de Nice. Prix d'entrée ; 3 fr,

DANS LES ETABLISSEMENTS

# Le ; Grand Souffla sAu u Caumoht-Palace »
Ce; soir, à 8 h. 20, nouveau program-

indide filmme sensationnel avec le sple^^upatriotique Gaumont : « le Grand Souffle ». D'une exécution parfaite, d'un sentiment très élevé, cette œuvre remarquable estdigne de l'accueil le plus chaleureux.' Après
uu choix intéressant de fils dramatiques, et comiques, après les merveilleuses vues en couleurs naturelles dues au Chronoehrome Gau-mont, qui nous montrentla Sicile, Païenne etsas environs,^viendront plusieurs de guerre d'un puissant intérêt. D'abord le champ debataille des «Mparges ensuite une étudecomparative de la mitrailleuse française etde la mitrailleuse allemande, enfin le trans
port et le débarquement des troupes alliées ô,Salonique. Location 4, rue Forest, de 11 à
17 h. Marcadet 1G-73.

wvUn Spectacle Incomparable
Le spectacle actuel de * l'Innovation *, cinéma des Folies-Dramatiques, attire dans cevaste établissement un public élégant.Parmi les fauves, drame de la jungle, en2 parties ; le Poilu de Victoire, joué par Po-

li<n en tourlourou et le grand succès d'art,Montmartre l drame en cmq parties, composent un programme sensationnel d'une notetrès moderne.
.M. Pierre Frondaie, l'auteur de Montmar

tre, a consenti, à titre exceptionnel, à1 interpréter lui-même son amvre et- c'est un attrait
de plus pour cette adaptation si parfaite.

.Mme Michelle, dans le rôle de.Marie-Claire ;Mmes Massart, Lela Noy, Rex ; MM. Dérivai et Toulout complètent une distributionadmirable.
L«' public reconnaît, ien outreî, dans Montmartre l diverses personnalités parisiennesparmi lesquelles le grandi couturier. Poiret,

le dessinateur Poulbot, le compositeur Pose. -etc., etc.
C'est im succès sans précédent et qui fera

salle somble cette semaine encone au cinéma
des Folies-Dramatiques.

Le spectacle sera entièrement renouvelévendredi prochain, 3 décembre, malgré letriomphe de Montmartre ! en raison d'engage
ments antérieurs.

'
. wv

^
Cinéma des Nouveautés Aubert-iPalace

Le public a vite fait d'adoptée un établisse*
mont où la direction s'inquiète à la fois del'intérêt du. spectacle et du confortable. Ce
double souci, fidèlement observé, amène ta- 4failliblemont le succès. La suppression de tout
pourboire a recueilli l'unanimité des sutfrEu
ges. Aussi, le superbe établissement dn boule
vard des Italiens, 2-i, a-t-il vu ea clientèle
s'îïccroîîrc Wans des proportions cansldgfla-
blcs. Au programme de cette semaine, des
actualités militaires très intéressantes ï 'Aux
Eparges et dans la Tranchée, âc Calonne, Nos
sections de mitrailleuses en action, de Mar*
scille à Salonique avec le corps expédition
naire ; les Oiseaux vivent leur vie (exclusi
vité) lr« série d'un 'document untque ;« lé
Grand Souffle, drame patriotique i Lêoncçf#
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vacances, délicieuse comédie ; le Fils de VEs
pion, drame américain, et Nouveautés-Joui*
nal, tous, les faits divers mondiaux. Grand
orchestre symphonique. Séances permanentes
fie 2 heures à. 11 heures.

WV .•
' x Toujours du nouveau I

- Tuile est la devise de l'Omnia, qui donne
•sette semaine en exclusivité la Marraine du
Poilu, une délicieuse comédie d'actualité, et
Vn Pauvre Homme de génie, drame émou
vant^ joué par H. Kraues. En outre, un excel
lent Prince-Rigadin, Mon OnçJ,e n'épousera

'pas ma sœur. Les actualités du front, le Pa-
tbé-Journal, les voyages, etc., touit cela forme
un - incomparable programme poux lequel la
direction de l'Omnia fait les plus grands sa
crifices. C'est ainsi que - VQmnia organise
pour ses habitués des concours qui sont men
tionnés au programme. La plus jolie salle, la
plus belle projection, l'actualité avr jour le-
jout et un orchestre supérieur — que peut-
on demander.de plus ?...

WA .Tivoli-Cinéma — Grand/ Souffle
Le superbe établissement de la Tue de la.

Douane doit son incontestable succès à plu
sieurs causes : la variété et le choix des pro
grammes, l'orchestre symphonique incomip®-,
râble, l'abondance des actualités, rordionnan-
ce •

du spectacle et la qualité du personnel.
Aussi la salle est-elle prise d'assaut tous les
jours en matinée et en soirée. Au program
ma de cette semaine, les actualités du front:
le Grand Souffle, draine d'actualité ; le Joc
key de la mort, drame sensationnel (exclusi
vité) ; Mon Oncle n'épousera pas ma sœur,
joué par Prince ; le Colonel Mentoultant,
dessins animés, Tivoli-Journal, etc., etc. Tous
les jours, à 2 h. 1/2, matinée avec le même

.
programme. Tél.. Nord 2644.

,
WV

Ba-Ta-Clan. — Ce soir, à 8 h. 1/4, le Papa
de Francine, grande oper. Succès. Demam,
niaitinée à 2 h. 1/8 précises..

WV
Nouveau-Cirque. — Ce soir, changement

complet de programme. Les GaJlanadi, miss
Alexandra, Kdd Johnson, les célèbres Ra
meaux, etc., sans oublier Cairoli et Antonio
dans un sketch hilarant.
- . ..

"VW
.-^aithé-Pailacé, 32, boulevard des

.
Italiens,

2 h. à 11 h. soir! Toutes les actualités.
«wv ,Cirque d'Hiver. :— Ctaéma-Pathé* — .2 h. 30

iet .8 h. 30. Pathé-J-oumal,Pathé-Gazette.

Nouillettes

SS3S& te contre PASSnËHMCEEi;CBSBK Pâles Conîama^ïaitltsssa.«tft

Le Petit Journal dans les Départements

Le Petit Journal

* JOîGî-iY. — On nous signalé la nominatiou
dans la Légion dlionneur da lieutenant Fer-
\iand Berry, de Villeneuve-sur-Yonne, déjà
décoré de la médaille militaire..Une citation,
qui lui vaut la croix de, guerre avec palme,
constate que ce vaillant officier a gardé son
commandement, étant grièvement blessé,
après avoir enlevé une tranchée ennemie.

MONTARCIS. — Un train de marchandises
stationné en gare de Montaargis a été tam
ponné, avant-hier, par un autre venant de
Nevers qui ne l'a(perçut pas à cause du brouil
lard. Le choc souleva deux rwagons qui dé
raillèrent et interceptèrent la voie .pendant |
lin certain temps, mais aucun .empiovié .u'-i iété blessé. ;

NANCY. — Â Messein, Mme Matisse, est
tombée dans le 'canal, en puisant de l'eau et 1
s'est noyée. La jeune mère laisse deux fil
lettes.

.
PÉRICUEUX. — Mlle Marguerite OuminaJ,

20ans, tisseuse à'Toulon, a mis le feu.acci
dentellement à ses vêtements ; elle a été griè
vement brûlée.

-

RIVOIRE et CÂRRET
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Aujourd'hui,Numérospécial :
LES REMPLAÇANTES

3
L'ÉDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE

S, BOULEVARDDBS CAPUCINES

25toL
le Rnên

Compagnie Nationalede Prévoyance

.
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i

Société anonyme
au capital de un million de francs

Entreprise privée assujettie au contrôlede l'Etat
Siège social i 9, RUE DE CLICHY, A PARIS

N" des Titres-Épargne de 1.000 fr. 2* s&ris
sortis au tirage du 25 novembre 1915

14.811 — 40.662
Le£ titres portant les numéros ci-dessus

sont immédiatement remboursables., par
anticipation à mille francs.

VILZiEi DE PARIS
Emprunt de 1904 >

Le numéro 361.244 gagne 100.000 francs.
— 148.032 — 10.000 — **

— 157.787 — 10.000 —Les 10 n°» suivantsgagnentchacun1.000 fr.:
G.240 — 40.095 — 128.569 — 143.284 — 188.872

211.929 — 251.843 — 256.620 — 202.341 — 366.052

Ebirnuiy
i /o

DE LA DÉFENSE NATIONALE

<T Que sa lève cette armée de ïépargne française;
comme celle, qui se bat, elle est Yarmée de la
France on plutôt elle est la France elle-même;
saluons-la, Messieurs, c'est elle qui nous aidera
à combattre et à vaincre. »

.
<

j'
:

(Discour» de JU. Ribot, Ministre des Finances.
-

" ' 12 Novembre1915}

et échangez vos-Botts,_Obligations- de la Déftnso National»
contre : -v-r',:,.

•
1 des Titres de l'Emprunt.

;
" Titres sont le meilleur placement.

Ils sont EXEMPTS D'IMPOTS
« inconvertibles pendant quinze ans.

Si Vous ùVez
un bon à trois moisde la Défense Nationale qui porte intérêt à 4.04 %
un bon à un an de la, Dôfonuo Nàtionala qui porte intérêt à 5.26

une obligation do la DSfensa Nationale qui, prime non
comptée, port^ intérêtà;.96

Transformez ces Valeurs en rentes 5°lo libérées
Ct ty&ttS Ua/O /O

Les Souscriptions sont reçues partout :
Caisse centrale,du Trésor,'«Trésoreries Générales, Recettes des Finances,

Perceptions, CaissedesDépôtset Consignations, Bureaux de Poste,'
Recette Municipale do là Ville de Paris, Caissesd'Epargne, etc., etc.

JEUDI 25 NOVEMBRE 1915

Mouché assez actif, tendance-à la fermeté. La rente 3 % cote 04,50 au Parquet et ~en
coulisse. Le 3 1/2 progresse de 0,15 à 91.

L«s Fonda d'Etat étrangers sont délaissés, saut l'Extérieure qui continue son avance.
..Valeurs bancaires. Valeurs industrielles et Chemins de 1er sans importantes variations.
Rio îerme.

, "
En Banque, la fermeté domine notamment sur la De Bears, les Valeurs américaines,

-les Valeurs industrielles russes et les Caoutchoucs.
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Oust................
Vesstgcrla rarittaui trd..litnnlittli^.
Mtrd'S&d..............
Oatibu
Tnnmji dt la Stiu.»...
Bou (mua
Siu.................
Siei (Sociétécillle).
Iligiisoi-Btgsttl ...firiilttit dt listribitim..
Oaut-Luiltra.
(lectrleiti dt Fu-ls
lard dt l'Isppit..
Sarsfts»....
Briiiiï...............
Slt liilt', toi;. S.......
Swntwiet
PEUT10DKNAL,O-t.i09

Obligations
Tiilo di PariJ 1865.
fUlt dt Faris 1871......
liilt dt Fuis 1870.;....
Tille dt Faris 187S.
Tiilt'dt FarU 1892......
Villa dt Faris 1894-90....
Tlllt dt Paris 1898
mit dt Faris 1899
Yillt dt Paris 1901
mil dt Paris 1900......
mit dt Paris iX% 1919
mit dt Paris 3 % 1910..
.mit'dtFaris 1912......
Ctmuialt 1879.........
Foncière1879;
taimait 1880.
FoiciSr»18S3...........
Foscièn 1885...........
tamualt 1891.........
CdEUttuii 1892
Foaeiirt 1895...........
tamiait 1899
ioaeiirt 1903

«00
ÏS75

901
335 ..647'..
490 ..540 ..517 ..735 «985 ..940 ..1199 ..1074 ..694 ..65 ...404 ..102 ..415 ..170 ..97 50

3979 ..2708 ..525..
387 ..95 ..445 ..390 . .380 ..273 ..1500 ..895 ..

510
.350.,

474
472

.235
.250
.300

275
290

,310
279
297,
202
495
448
453
315
320<
293
323
350 i
324
374

»a
I•«« .•!?

901

517
.

102

••

390 50
388 ..273 .•-y
505

232 50

271
292

.

201

448

320
293

324

tilt lill.iik% miib.
1JK% 19131.lib.
14 % 1913

1 •

Ctniiialt 1900./...;
fMtiir* 199i,..»,,„.
tanuilt 191t...
(WUiiJ "
ftiofert
fmitn 1%
Est 4
Est 3
Est 3 % mit....
Est 2 % %
Faril-Ijai 3 % 1855...F.-1.3. 4 %...
P.-l.-l. 3 % fbsln aag,F.-l.-ï. 3 % fasiiauiT.
P.-U.l. 2 % %.
Htdi i %
lldl 3 % 10ST....
ïjdi 2
toi 0 7j}.«......
Itrd 4 Ta*.......
Ford 3
Sorti 3 % ion....
lord i y, %.....
Criiut 4 %.....:
Oriiait 3
Orléans } % 1884.;....
Orltui 2
Oiest 3 9o*...........
&u»< 3 % mr ;.
ohu 2a

MARCHÉ EN
Actions

Eapt Coppir...
Clirlerdd .............
Citj Dtep.
Crawl lises
lit Dttn grim..........
Dt Beersfrtfér..........
E&st taad..............
Ftiiiin...............
Usa.

m»Kiltzof..... .........lodderfoittl)...........
Kaidfoatuiu.^........
Kud Jiits
Mis» Oeef.....
Ibpsfe
Ma tx^.............
EU4 Copper............
Bakou................
Spiss Petr»l(na ....

Obligation»
Iisst 3,80% (Crtd.foic.a.
«lit dt ï»s»aS% 1908-91

Tille d» Petrosru 1908..'.
mit dt SMbtla 4% 1908
Tilit dt StaeUolm 3% 1909
Crédit

-
AiderEgjpt.3% 1

BANQUE

66 ..13 50
87 ..103 ..296 ..•340 ..34 ..;
50 ..39 ..469 ..162 50
17 50

113 ..' 30 50
140 ..1109 ..458 50

1220 ..10 50

250
4-22
404

•420
370.
296

87 75
soi ::
341 ..36 ..

158 50
' 17 ..113 ..
140

1104
467

417-
394

365

Cours des Changes. — Londres, 27,75 1/2 à 27,85 1/2 ; Espagne. 5,49 1/2 à 5,55 1/2 ; Hol
lande;-2,46 1/2 à 2,50 1/2 ; Italie, 90 à 92 ; ^ew-York, .5,85 112 k 5,95 1/2 ; Portugal, 3.80 à 4,00 :
Petrograd, 1,86 à 1,94 ; Suisse, 1,10 à 1,12 ; Danemark, -1,58 à 1,63 ; Suède, 1,60 à-1,64' ;
Norvèg'e, 1,59 h 1,63. • v

sisEims coiimm
t- -OIGNONS. CAROTTES, NAVETS

Paris (Marché des Inaaroeejitâ). — JLes eours
demeurent sans' beaucoup1 de- changement,

.On cote aux 1,000 kilos départ.:
^ ;

Carottes do Meaùx, 165 à' I7â jir.;navets de
Meaux, 68 4 72 "fr.; oignons de ;toutes porove-

,nances,, 280 à 340 fr.; oignons d'Espagne, dé
part - Cette, 300 à • 320 Ir. *

HALLE AUX BLÉS
Blés.' — En France, la demande est plus ac

tive. Aiuesi on a enregistré une tendance plus
l'erme.

,
On cote : Aisne, 30 Ir. 75 à. 30 fr. 85 «Jépart ;

Oise, Somime,'Pas-d©-Caia.i!s,'30 ©.50 30 ' Ir.73;
Gôte-d'Or, Yonne, Seine-et-Maxaé, Aube, "Mar
ne, 31 à, 31 fr. 10 ; Seine-et<3is$, Loiret, Eure-
et-Loir,-31 a 31- Dr. 25 ; Tauraine et Poitou,
31 fr. 10 à 31 £r. 2S ; Allier, Gtier,. Nièvre,
31 fir. 25. Faute

,
de matériel,

.
l'Ouest, ne peut

pas expédier ; on cote nominalement 30 tr. 85
à 31 £r.

,Farines. — On n'a pas tocore ^ânéralisé la
faxe des farines qui d'aiileuirs ne saurait être
umiifortnâ, les traie de mouture e} le rpildé-
ment variant sui-yant, les. régions, et. les iilês.
Cependant elle pairait devoor .s'établir entre
40 et 42 fr. en giâuéral. La. meunerie avance
et abandonne facilement ses farines supé
rieures die 42 fr. 50 à 48 fr. 75 noies' départ.

SonB.— La consommation à été ces jours
derniers d'autant plus active dans les mi
lieux d'élevage que la tempéfpatira-e était plus
rigoureuse. Cependant lès offres sont peu
nombreuses. Us se payent : fabrication .pari
sienne disponible, 16 fir. 50 à 17 fr:; Contre,
16 £r. 75 à 17 ®r. 25 ; Est, 16 à 16 fr. 50 ; Lyon
nais. 16'ft. 25 à. 16-fir. 50.

Sarrasins. —Une détente so"produit dans
Jes prix. Les offres de la'culture sont,, il est
virai, plus courantes. On cote. : Bretagne,
21 fr. 50 à 21 £sr. 75 ; Mamoïie. Normandie, 23
à 22 îr. 25. " -

' ;
.Seigles, — Les affaires sont très'lentes. La

distillerie, qui attend de grosses quantités de
maïs de La Plata, achète moins. La meu-
nerio presque rien. On cote : Ghànmpagne,
Yonne, 27 ir. 50"à 27 fr. 75 i Bretagne, 86 Ir. 50
à 27 jflrt; Oise», Somme, 27 fr. 50 ;. Loiret, Cen
tre, 28 à 28 fr. 25..

Orges. — La demande est.active*malgré les
prix .invraisemblables. La marchandise est
très rare. On-paye : Beau/de, ,38 à.-38' tr. : 50 ;
Gâtinais, 39 à 40 fir.; Champagne,'37-à37 fr.50;
Ille-et-VUaine, 34 fr.; Sarthe, ' Mayenne, 35 à
35 fir. 50 ; Poitou, .. Charente, ,3-i, fr., 50 &
34 fr. 75.

Escourgeons. — Les prix tenus restent éle
vés.'La tendance paraît pïùs"férme. On., cote
départ : Beauce et Gâtinais, -32 à .32 fr. 50 ;
Champagne, 31 fr. 40 à 31 fr. 60 ; •Poitou et
ChaTentes. 31 à 31 fr. 20. •

' Avoines. — Par suite des- offres peu nom
breuses, la tendance est très ferme sur toutes
les qualités et provenances. Oh', cote : grise
d'hiver. Poitou-Centre, .29 fr. ,75 à 30 fr. dé
part-; grise de Beauoe, 31 fir.-50; à 32 fr.; noire
du Centre, -30 îr.'50 à 30 fr. 75.. ' - v

LES MANUSCRITS NE ..SONT PAS RENDUS

Le Gérant : G.-Lasseub

Imprimerie du Petit Journal (VOldmahç
,

inip.).

Imprimé sur 'machinés Mabinoni ï.

Papiers des papeteries; Darbut-' ;

ian
FOUR la FEU11E

Toute, femme qui souffre d'un troubla
quelconque de là Menitruatlon, Bèglot lr-
régullina ou douloureuses, en avance 011
en retard. Pertes blanche*, Maladie* In.

.
térleure*, • Mitrlts, Flbrftme, Salpingite,
Orarlte, Suite* de couche*, eutrlra sûre
ment sans qu'il soit besoin de reconrtr à
une opération, rien qu'en faisant usage
de la

JOUVENCE de l'Aie SOURY

uniquement composée de plantée lnotlen-
sires Jouissant de propriétés spéciales

<
qui

ont été étudiées et expérimentées pendant
de longues-années.

•
.

1 r

.
La jouvence de l'Abbé SOURYest faite

expressément pour guérir toutes les mala
dies/de la femme. EUe> les guérit bien:
parce qu'elle débarrasse l'Intérieur de tous
les «letnents nuisibles ; elle,tait^n>ulerle
satiR, décongestionne les orsranes,'en . meme
temps, qu'elle les cicatrise.

La JOUVBNCB de l'Abbi SOURY ne peutJamais être nuisible,
et toute personne qui
souffre d'une mau
vaise circulation du
sang, soit Varices,
Phlébite*, Hémorrol*

,
des, soit de l'Eatomao
ou. des Nerfs, Cha
leurs, Vapeurs, Etouf.
fement*, soit malai
ses duRct ourd'A^c

doit employer la
JOUVENCE de l'Abbé SOURY

en toute confiance, car elle guérit toua les
Jours des milliers de désespérées.

Le flacon, S fr. 80 dans toutes Pharmacies;
4 fr. 10 franco. Par 3 flacons franco contra
mandat, 10 .fr. co, adressé Pharmacie
Mag. DUMONTIER, à Rouen.
(Notice contenant renseignements gratU.]

LA TEMPERATURE

Leciel est resté nuageux, hier, à Pari9.
' Aujourd'hui vendredi 26 novembre, K0° jour

de l'année, 27e jour de la lune. >

Soleil. — Lever, 7 h. 17 ; coucher, 3 h. 59.
Lune. — Lever. 7 h. 53 ; coucher, 11 h. 11.
Thermomètre.,—5 h. matin, 3° au-dessus ;

6 h., 3° ; 9 h., 5° ; midi, 7° ; 3 h. soir, 8°..;
C h., 6® ; 9 h.-, 5° ; minuit, 4\

Prévisions. — En France, le temps va rester
fénéralement.nuageux et frais, avec un peu

9 pluie ou de neige daos le Nord et l'Est.

w

Notre appareil respiratoire,est la partie la
plus

,
fragile de l'organisme. Protégez-la. donc

chaque fois qu'elle; court un danger. Mettez

.
Gorge, Bronches et Poumons,
à. l'abri des inflammations, des congestions,
des,contagions;et vous n'aurez pas à craindre

:
les Maux de Gorge, les Rhumes,
les Bronchites, les Catarrhes, etc.

AVANT DE SORTIR
ENFANTS:

Pour aller;à la pension on en revenir; 1 '
Avantâe passer d'unepièce'chaufféedans mvndfOti

froid ou ltumide;
- , . ,

^ ,Quand,vous respirez un air soaHlêpardespottssièns
ou des germescbntagieux,

.ADULTES :
Dans la rue, dans les grands magasins, tm thêâin,

près des
-
malades, dans toutes ; les circonstances *oà 7e froid, l'humidité, les courants d'air,, lespous-

1
sières, les microbes, constituentun pértl,

;VIEILLARDS:
Pour qui lermoindre-affection de poitrine peut avoir:de graves conséquences; avant de vous lever, au
.

coucher,à tous les.momentsde là-journéeoà il faut
veiller à la sécuritéet au bon fonctionnementdss
voies-respiratoires :Ayez toujours en bouche

UNE PASÎILLE¥âLOI
Ce bonbon merveîlleux, à peine sur la langue^

laisse écluipperses bienfaisantes essences,
sêctatioes, balsamiques, antiseptiques

BOUCHE, GORGE, BRONCHES, POUIHON3
« s'imprègnent intimement de ses émanations.
C'est la Préservation certaine

ponr les BIEN PORTANTSC'est là Gùerison assurée
pour les ' MALADES

HAIS SURTOUTrefasez impitoyàbleinmt les pastiUes qai
vous seraientproposées àu détail, pour.quelques,sous,i .ce sont tottjoars des imitations.,\lQM m serez certains d'avoir

LesVéritables PASTILLES

que -si vous les achetez
-On BOtTES d01m25 portant lenom

SEULES, LES VÉRITABLES SONT EFFICACES

'• 7

VALD&

Café "LE SENEGALAISE AROME EXQUIS. — Demandez-le * yotra
>h.piciflr (t Polis ou en'Province.

6toï:20StAv.Pàrt9<PlàIn6«St*D6ni9.Stifle.£cbant>Oitt«

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA YILLETTE

du Jeudi, 25-Novembre
• ;

.
r :-r -î—

Bœufs.•— II' y avait. 2.3S1 tôtes do gros
bétail sous le hall: La vente a été assez bon
ne .et la tendance a été ferme.

.Les bons bœuls ont. été vendus 1 fr. 07 à
1 fr. 09 le demi-kilo net (0 fr.W à 0 fr. OC le
demi-kilo vif) et'les sortes ordinaires et infé
rieures, 1 fr. 00 à 0 fr. 80 le demi-kilo net
(0 Ir. âl à 0 fr. 411e demi^kilo vif).'1 •

•
Les vaches ont été vendues;le '.même prix;

que les ; bœufs.
Le«L taureaux, ont été

.
achetés de 1 fr., 00 à.

0 fr. 88 le. demi-kilo net' (0 fr. 59 à 0 fr. 45 le
demi-kilo vif).

•

,
Veaux.:11 y avait .948 Iveaux sur le mar-;

clié. La .vente a été calme, et les prix sont
demeurés

,
presque les mêmes.

.Les veaux de bonne qualité ont été vèndus:

1 fr. 35 à 1 fr. 45 le demi-kilo net (0. fr. 81 à
0 fr. 87

,
le ; demi-kilo vif)- et les sortes

;
ordinai

res et inférieures, 1 fr. 25,à 1 fr.'OO le dëmi-
kilo net (0 fr. 63 à O fr.'50'le demi-kilo vif.

Moutons. — Il y avait 12.430 moutons expo
sés en .vente.-.La vente a été mauvaise et. les
prix .ont. fléchi.

. ,. . ,Les bons petits moutons .et agneaux ont été
achetés de '1 fr. 27 à 1 fi\ 39 le' démi-kllo
net (O'ir. -61 à 0 fr. 67-le demi-kilo-vif) et les
sortes ordinaires et inférieures,. 1 'fr. 06 à.

•û fr. 84! le demi-kilo net- (0 "fr.' 52 à 0. ir. il
îfe. demi-kilo.vif). -

Porcs'. — Ii y avait 3.700 porcs inscrits au
tableau., La vente a été facile, etdes prix ont
haussé. '.

Les porcs de bonne qualité'ont été vendus
de 1 fr. 24 à 1 fr. 29 le-demi-kilonet- (0 fr. 86
à 0.r fh 95jle demi-kilo vif)"et'les sortès- or-
dinaires e"t inférieures, 1' fr, 19' à 0 fr. 99 le
demi-kilo-net ^0 fT.. 83: à-0 fr. 69 «le demi-kilo

•vif).: .. ., , .

VERRERRIES DE REIMS
Les Verreries de Reims informant- leurs ou

vriers verriers' réfugiés qu'elles së ' sont ~ en
tendues avec les propriétaires de. la. Verrerie
de Deciae (Nièvre) pour y travailler pendant
la durée de" la. guerre à partir de.fln décem
bre.Les ouvriers qui désirent être"occupés sont
priés d'écrire de suite au bureau do Ja Verre-
rie- 'à -Reims.' Le nomljre-des places

-
étant li

mité,, MM. Cbarbonneaux et Cie -répondront à
chaque ouvrier dès qu'ils auront les rensei
gnements nécessaires.

SAGE-FEMME mol., i)ia.ouecr.,0oiA#,«ii,«' Avsaxtft Tapp, 31,.2*^ Onuche.H
. ~ [jpUurt.Bo+b œodorèsj

CUTPISITC Vous qui Bouflrez d'onMrita.C.n.1 C.Ï11 I E. Guérisses --voas-pttrla.méthod»
ABSOLUMENT VCGETALE ch M; mbé WARRE,

Cui*4. tla' Mai'talnaevUle (Somma). — "—' 'Brooùars gratuite.

SANTAL ILâlSSilS
BLENNORRHAGlEjCYSTITE,PROSTAIIIE,Guérisoncertaine.

Le flac.*l. F. BLANC. Pb'<* aNARBONNEet toutes Pharm*cieW

BOURSE DE COMMERCE DE PARIS

: (Cote officielle des courtiers assermentés) '

: Sucres bruts,,les 100 kilos, nets; entrepôt de
Paris- (èscompte 1/4.%),'blanc 'n»"S/so-lr. 25 a
81 fr^50. — Sucres raffinés. leslOO'MDs'nets,
non compris la taxe de raffinage de' 2 fr. (loi
du 31, janvier 1907). bonne sorte, 10S fr.; .belle
sorte, 108 fr. 50. — Huile de lin, lés 100 kilos
:riets, en entrepôt, en cuve,' à nn, 109 fr.

SI vousroulez rattrapperles pertes sables

tons
TITRES

FRANÇAISou ETRANGERS
r
cotes ou non, il tant souscrira à

L'EMFRUMToEuViCTOIRE -*• ~ • y
en vendant .vos Titres k

M. J. GIRARD
29, Rue d'AstorgvParis.
OUI PAIE TRÈS CHER

FEtHIAETON an PMII Journal dn 26 Novembre 1915

—50— 1 (*)

tes Chevaliers de l'Amour

DEUXIÈME PARTIE
'.IX [Suite)

* Cettô présentation autorisait les rois de
'France à. vivre ouvertement avec leurs
.maîtresses.
- Chacune de ces favorites'eut sa place
dans l'histoire.

._ :
Tandis que les! suivantes couraient-..pour

exécuter des ordres qui, en quelques secon
des, pouvaient devenir contradictoires, 1e
Roué réfléchissait. '

De temps en temps* un pli soucieux au
front, il abaissait les paupières.

Aussi séduisant, plus beau que le Roué,
dans Son costume de capitaine des gardes-
françaises, Henri de Mailley, à qui on ne
paraissait prêter nulle attention, semblait
également inquiet.

, ,Brusquement, le marquis du Barry se
dressa et parla : /
* — Etonné, ma chère sœur, de vous avoir
vue si brusquement quitter ce soir le jeu

•de Mme d'Aiguillon, j'envoyai-d'abord' de
mander de vos nouvelles.

-
On m'apprit que vous voniez de partir

en. carrosse avez Zamore; lequel s'était in
troduit, pour vous chuchoter à l'oreille, les
paroles qui vous avaient tant troublée.

5a renvoyai aux informations ; vous n'é
tiez pas rentrée.

La troisième fois, on me narra, et cala
("1 Copyright i915 by (Jearges Malda/jtie
Ton» droits dp reproduction, traduction, adapta

tion dramatiquetsu cluématographlquo réservés
roui tous les pa^V

troubla tout le jeu, que vous vieniez de re
venir affolée et que M. die Mailley, prévenu
d'une attaque du côté du Parc-aux-Gerfs...
où sa Majesté s'était rendue, partait avec
une compagnie...

Je pensai qu'à l'aide de -l'éther, de l'eau
fraîche et de l'alcpol de Cologne, vous re
viendriez de voa yapeurs et'je fis comme
tout le monde.

Inutile d'ajouter que tout le jeu de la
duchesse d'Aiguillon sè réipandit bientôt
dans le -parc. .•

On ne fut tranquillisé que lorsque de
Mailley reparut avec ses hommes, assu
rant qu'il s'agissait simplement d'une voi
ture renversée par de jeunes fous, «fui
s'étaient enfuis sans que l'on pût teur tirer
les oreilles,

Et nous voilà.. : dans l'espoir de vous
ramener au calme...

Or, c'est le contraire qui arrive !... lais
sez-moi vous marquer ma surprise.

La comtesse qui allait et venait'avec des
envolements de traîne,,de grands gestes
de ses beaux bras d'une éblouissante blan
cheur, des mots de colère pasu i entre
ses lèvres serrées, s'arrêta devant le sar-
donique mais agréable causeur qu'était
son beau-frère.

Elle lui lança en plein milieu du visa
ge

r— Donc,, maintenant, mon cher, allez-
vous-en.!... votre mission est remplie 1,

Le Roué éclata encore de rire.
— Décidément, il n'y a pas ce soir à

vous prendre, même avec des oincette? !

—_Soyez grossier... je vous le conseille
après votre goùaillerie.

— Ne,serait-ce que pour de Mailley, qui
ne voit pas d'autre femme au monde que
vous, et qui ne s'est fait aimer de la du
chesse de la Trémorâe qu'il n'aime pns,
que pour-retrouver sa place à la--cour, et

pouvoir vous contempler.;.'• vous, pourriez
être un .peu plus aimable, •vous, m^,-. très
chère sœur: - t

— De Mailley fera aipsL.que vous, il re
viendra à Pâques... ou à-.Jà^Trinité.

— Comme Malborough.
— Laissez-moi tranquille, L'imperti

nence touche parfois à la sottise.
.

— Eiffln, pourquoi vbttlezrvoùs paiiâr...
Une brouille, entre vous et le.frérot ï.Je vous engage à continuer appeler
ainsi le roi... Cela achèvera de, le disposer
en. votre 1faveur.

— Vous l'appelez bien...
. .

— Moi, c'est moi !... Et vous, c'est vous,
mon'cher ! -

— N'empêche que toute la cour se gaus
se... et qu'on répète de cercle en cercle... ce
que vous lui, avez crié l'autre jour, quand
il vous agaçait, chez vous.

— C<*la lui arrive plus d'une fois, de m'a-
gacer chez moi... ?

Que lui criai-je donc, pour que là cour
se gausse ?

— Vous étiez dans votre cabinet de toi
lette, il avait' mis sa bouilloire 1sur Je ré
chaud pour s |-n café.-dans-votrechambre...
et comme l'eau se sauvait:.,. : "

La du Barry'se dérida, eii achevant :
; — Va voir, la France,- ton café f... le
camp !... C'était vrai. - -

,
— Ce qui est vrai aussi,' c'est' que ces

paroles vous porteront.'certainement<à la
postérité, toute belle... • ' 1

— OCi est le mal ?... Aii moins je ne l'en-
nuierni pas, moi, la postériié ! - .

'

— En attendant, elles feront bient'ôt. si
elles ne l'ont déjà fait, le tour des cburs
d'Europe. ' ' _

— Je m'en môque des cours d'Èarope !...
pour ne pos répéter... * . .Jean du Barry interrompit.^ r

.

— Même de celle de cé reître de Frédéric
de Prusse... -7-

— Qui m'appelle Cotillon III... Ët puis
après ?... - '

Cela pouvait froisser cette mijaurée'de
Pompadour -

d'être appelée, Cotillon. II...
Moi, je m'en fais gloire...

: Et il aura peut-être un-jour des nouvelles
de Cotillon III,' ce reître de Frédéric de
Prusse ! - \

.
\ — Non... puisque vous allez vous marier-
en Angleterre...

— Mon cher, ne m'énervez pas plus que
je ne le suis.. '

— Madame la Dauphine serait trop heu
reuse si vous débarrassiez Versailles...

-
— Ne me parlez pas de cette petite

rousse... surtout, ne m'en parlez pas T
C'est de sa faute si le roi me délaisse...

s'il m'échappe.
— Je n'ai pas ouï que ce soit chez elle

qu'il est ce soir.
-La maîtresse de Louis ' XV frappa du

pied :
: —-

Allez-vous-en ! je vous ai :vu suffisam
ment et beaucoup trop 1 vCe fut le baron de Mailley qui prit le
premier congé. • . >

Un respectueux salut auquel on ne répon
dit point. -«•* •

A reculons,- il disparut dans l'anticham
bre. '

Jean du Barry ne.bougeait point du fau
teuil où il cherchait la pose nonchalante

•qui mettait en valeur — .un genou plié
Sur l'autre — sa-jambe bien tournée.

— Quel garçon discret que-ce de Mailley,
Bt-il, à moins tque ce ne soit la prudence
qui l'engage k ne pas se mêler à cette pe
tite scène de famille-

Car évidemmentnous a lion? encore nous
jeter à la tête nos aménités habituelles...

— Vous crove^ ?

1 —- Vous me répéterez ..que sans vous,
mon frère...,votre mari... de nom... et moi
le frère de votre mari nous n'aurions pas
un. sou vaillant...

Jé vous' répondrai' que sans moi. d'a
bord? qui >par votre fortune-'assurai

.
la

mienne, sans lui. ensuite,, qui consentit à;
se faire dés rentes en vous conduisant à
l'autel, vous fie seriez pas -

aujourd'hui;*..-
Cotillon III.
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.Ou, pour, parler plus respectueusement,
Madame la comtesse du Barry, présentée à
la famille royale, à.toute la,cour....

. -La favorite ayantdroit de monter.dans le
carrosse de Sa 'Majesté.'

-
:

!I s'arrêta.
, .

'
—Continuez, fit'son"interlocutrice" avec 1

un haussement d'épaules.toujours, un peu
bref, vous me détendez les nerfs !

•
-- J'en suis aise, et vous .obéissant, je

"poursuis : ' '
Vous me-traiterez peut-être d'escroc, je

vous parlerai de diverses particularitéstou
chant le passé d'une ancienne petite Jean
ne Bécu, fille d'une ' mafitorne et de père
inconnu,.>p'lus tard demoiselle de modes
chez un certain monsieur Labille,-et enfin
la Mademoiselle Lange du1tripot
. — D'où vous m'avez tirée, interrogea avec

maintenant un calme très naturel, la reine
du jour, la- dispensa-trioe des faveurs et des
-privilèges,/ ;•

.
t • •

— Pour, vous mettre... -comme je viens
d'avoir : l'honneur

.
de .vous le rappeler...

dans, fe - carrosse du roi,- acheva le comte
Jeàn.du Barry.

,Debout à.deux pas, et. bien 'en face de
lui, la comtesse le toisait..

Puis, avec, un rire, un drôle de..rire res
semblant :à un gloussement de poule 'en
liesse : >—,De quelle forte somme-as-tu

;
donc be

soin. le Roué l

• Une petite flamme passa dans le regard
railleur du-gentilhomme.

Son
s
rire, à elle, devint përlé, •jeune, s'é

chappa en.cascade. .;•••'
— Quand tes- grègues sont vides, tu t'en

prends.-à.mon passé...
Mon passé !,

.
;

Le rire fusa davantage encore, emplis
sant la pièce, sortant.par la.porte ouverte-...

Celle. qui. laissait apercevoir j03- valets
^déposant dans la chambre

,
'vfiîsine le

grand coffre d'érable,-l'autre 'offre en bois
de camphre, venant de Chine.'- •

; -
Et la malle, basse pour pra'âïL.'dan's la

chambre du bateau...
Or, voilà qu'un, panneau derrière Jean

du Barry se mit à tourner, ouvrant un
passage dans la muraille, qirnée- de peintu
res, de. VVatteàu, du.boudoir otY se déroulait
cette scène.

..
-"

Et Louis XV parut.
Louis XV en robe de chamiy-e.,

. ,.-Louis XV familier.
— On rit ici, flt-il, on s'amuse... Je pré

tends
•en être !.; • -

Comme mû par un ressort .0 comté s'était
dressé."

y,. ' ' '
Pendant qu'il s'inclinait,, à trois reprises

profondément, et en reculant' cBaque fois,
le monarque arrivé au milieu de la pièce,
s'aperceva-nt du remue-ménage qui avait
lieu dans l'autre,, interrogea-:

.
Qui donc ici se prépare^à

.
partir en

voyàgé... et un long, voyage à en juger pa*
le nombre des màlles ?

. .— M,oi, fit ia favorite.
— Vous, chère belle, et pourquoi ?

.— Je vous l'apprendrai .toui .à.J'heure, st
vous voulez bien, sire.
' — Et si je vous demandàiS'dè.'me l'ap
prendre tout de suite, ?...

.. ..Georges MALDAGUB.
(La suite à demain^




